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Avant-propos

Avoi r  une v ie  re la t ionnel le ,  a ffect ive et  sexuel le  sat is -
fa isante  const i tue un dro i t  fondamenta l ,  un facteur
d 'épanouissement  e t  de b ien-êt re ,  par t ie  in tégrante
d'une qual i té  de v ie .  Chacun d 'ent re  nous peut  y  pré-
tendre.  Les personnes handicapées ont ,  e l les  auss i ,
des besoins et  des at tentes en mat ière de v ie  a ffect ive
et  sexuel le .  

Depuis  la  f in  des années 90,  cet te  thémat ique a pro-
gress ivement  e t  sens ib lement  évo lué,  fa isant  l 'ob je t  de
t ravaux,  de co l loques,  de publ icat ions… 

Même s ’ i l  reste encore beaucoup de chemin à parcou-
r i r,  ces ré f lex ions ont  permis d 'ouvr i r  le  débat  e t  de
lever  un tabou tant  auprès des fami l les ,  des profes-
s ionnels ,  que dans l ' imager ie  co l lect ive.

Dès lors ,  des pro je ts  innovants  ont  vu le  jour,  par fo is
inspi rés d 'aut res pays te ls  que le  Canada,  la  Su isse,
l 'A l lemagne ou les  Pays-Bas.  Des quest ionnements

éth iques et  des su je ts  bouscu-
l an t  l ' op in ion ,  comme le

recou rs  à  l ' ass i s tance
sexuel le  ont  é té  soulevés.
Aujourd 'hu i ,  ces change-
ments  se  poursu ivent  e t
tentent  de se f rayer  une
voie parmi  les  pro je ts  de

lo i .  Le dro i t  à  la  v ie  a ffec-
t ive et  sexuel le  des person-

nes handicapées a d 'a i l leurs
lég i t imement  t rouvé sa  p lace

dans la  Convent ion ONU re la t ive
aux dro i ts  des personnes handica-
pées1.

1 Ar t ic le  23 et  25a.  La Belg ique a s igné la  Convent ion 
le  30 mars 2007 et  l ’a  ra t i f iée le  2  ju i l le t  2009. 7



Cer ta ines inst i tu t ions
pour  personnes han-
dicapées ont  rapide-
ment  su iv i  cet te  mou-
vance,  avec la  déter -
m ina t i on  de  recon -
naî t re  ce dro i t  à  leurs
usagers  p lu tô t  que
de  n ie r  son  ex i s -
tence,  mais  auss i  e t
su r tou t  avec  l a
vo lonté de tout  met-
t re  en  œuvre  pou r
que la  v ie  a ffect ive
en centre de jour  ou
d ' h é b e r g e m e n t
devienne une réa l i té
et  non un idéal .

C'est  de cet te  façon
que la  v ie  de couple
a commencé à s 'or -
gan i se r  dans  ces
é tab l i ssemen ts ,  que
les premiers  groupes de paro le  e t  les  premières séan-
ces de prévent ion et  d ' in format ion à la  v ie  a ffect ive et
sexuel le  ont  vu le  jour.  

Dès cet  ins tant ,  cet  aspect  de la  v ie  s 'est  inscr i t  dans
le pro je t  pédagogique et  le  R.O. I . 2.

D 'aut res cent res tentent  actue l lement  de su ivre cet
exemple avec par fo is  la  d i f f icu l té  de devoi r  fa i re  face à
cer ta ins obstac les te ls  que l ' in f rast ructure,  le  nombre
d'effect i fs ,  une mix i té  pas tou jours  acquise,  une appro-
che d i f férente… Les réa l i tés  de ter ra in  sont  t rès d i f fé-
rentes d 'un établ issement  à  l 'aut re .  De p lus,  chaque
si tuat ion et  chaque personne sont  un iques et  renvoient
à une démarche s ingul ière.  

8
2 Règlement  d ’Ordre In tér ieur.



C'est  dans cet te  opt ique que l 'ASPH a réuni ,  au se in
d'un groupe de t rava i l ,  des profess ionnels  du secteur  -
an imateurs,  éducateurs,  psychologues,  sexologue3 -
soucieux de par tager  leurs  expér iences et  de t rouver
des so lu t ions à cer ta ines problémat iques.  Ce groupe
nommé PHAS4 se compose d 'une associat ion et  de
quatre inst i tu t ions mix tes pour  personnes handicapées
qui  d i f fèrent  dans leur  fonct ionnement ,  dans leur  popu-
la t ion et  dans leur  quot id ien.  

Ces ré f lex ions ont  about i  à  ce guide,  conçu comme un
out i l  pour  l 'é laborat ion d 'un pro je t  pédagogique dont  la
v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le  des usagers est
une réa l i té  ins t i tu t ionnel le  à  par t  ent ière.  I l  s 'adresse à
l 'ensemble du personnel  de l 'é tabl issement  e t  p lus par-
t icu l ièrement  à  l 'équipe éducat ive,  mais  auss i  aux usa-
gers et  aux parents .

Etayé d 'exemples concrets  e t  de s i tuat ions vécues,  son
object i f  es t  de proposer  un panorama de moyens et  de
p is tes  f avo r i san t  l e  b ien -ê t re  e t  l ' épanou i ssemen t
affect i f  e t  re la t ionnel  des bénéf ic ia i res.

9
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I. Démarche éthique de l'institution

Etape incontournable

Quel  que so i t  le  type de handicap dont  e l le  est  por-
teuse,  la  personne demeure tou jours  le  premier  acteur
de sa v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le .  E l le  seule
peut  en mani fester  le  dés i r  e t  le  besoin.  

L 'équipe qui  écoute,  su i t ,  a ide ou sout ient  le  bénéf i -
c ia i re  dans cet te  v ie  a ffect ive,  ent re  inév i tablement
dans son in t imi té ,  e t  donc dans un monde qui  ne lu i
appar t ient  pas.  E l le  agi t  avec effacement ,  d iscrét ion et
pudeur,  en s 'appuyant  sur  une démarche éth ique et
déonto logique constante.

L'éthique est  une réf lexion,  un raisonnement sur  des
valeurs morales.

10



I l  n 'est  donc pas quest ion d 'énumérer  une l is te  de
valeurs  f igées mais  b ien de donner  des p is tes qui  per-
met t ront  d 'a l imenter  les  ré f lex ions et  d 'adopter  une
démarche éth ique commune à l 'ensemble de l ' ins t i tu-
t ion.

Au ry thme des rév is ions du pro je t  pédagogique,  les
profess ionnels  quest ionnent ,  au t ravers  d 'une ré f lex ion
éth ique,  ce qui  dans les va leurs  du serv ice prend en
considérat ion les besoins des bénéf ic ia i res,  au se in
d'une réa l i té  e t  de cont ra in tes ins t i tu t ionnel les .  De
cet te  manière,  l 'équipe est  inv i tée à par tager  cet te
démarche éth ique.  Le f ru i t  de cet te  ré f lex ion est  sou-
mis à l 'a t tent ion des d i f férents  acteurs (usagers,  pro-
fess ionnels  e t  parents)  par  le  b ia is  du pro je t  pédagogi -
que et  du R.O. I .  

Cette démarche s'art iculerai t  comme suit  :

Concer ta t ion de l 'équipe p lur id isc ip l ina i re  sur
les va leurs  de l ' ins t i tu t ion et  sur  un ensemble
de règles et  de convent ions ( ic i ,  re la t ives à la
v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le  des usa-
gers)
Formulat ion de l 'ensemble à cons igner  dans le
R.O. I .
In tégrat ion  dans le  pro je t  pédagogique
Evaluat ion et  actua l isat ion,  dans le  cadre du
pro je t  pédagogique du serv ice et  du R.O. I .  de
l ' ins t i tu t ion.

11
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Une approche de la  v ie af fect ive,  re lat ionnel le  et
sexuel le  qui  se veut  éthique passe aussi  par  le  res-
pect  et  la  tolérance :

La  to lé rance  cons i s te  à  accep te r  chez  l ' au t re  une
manière de penser  ou d 'agi r  d i f férente de ce l le  que l 'on
peut  avo i r.  E l le  demande une ouver ture d 'espr i t  e t  indui t
des not ions d 'écoute et  de compréhension.  

E l le  suppose l 'acceptat ion de règles mora les d ivergen-
tes des s iennes.  To lérer  une personne dans son indiv i -
dual i té  e t  dans sa g lobal i té ,  c 'est  accepter  :

12

.  Respect  de so i -même et  des aut res

.  Respect  de la  d igni té

.  Respect  de l ' in t imi té  e t  de la  v ie  pr ivée

.  Respect  des dro i ts  de chacun

.  Respect  dans les re la t ions in terpersonnel les

.  Respect  de la  conf ident ia l i té
…

. L 'express ion de sa v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le
et  sexuel le
.  Son or ientat ion sexuel le
.  Ses or ig ines cu l ture l le  e t  e thn ique
.  Ses goûts ,  préférences,  dés i rs  e t  opin ions
.  Sa re l ig ion,  sa spi r i tua l i té  e t /ou sa la ïc i té
…



Dans  l e  cadre  qu i
nous occupe,  fa i re
p reuve  de  to lé -
rance  c 'es t  i n té -
grer  p le inement
le  dro i t  à  la  v ie
a f fec t i ve ,  re la -
t i onne l l e  e t
sexue l l e  des
usagers.  

L ' a f f ec t i v i t é  e t
la  sexual i té  pou-
van t  s ' exp r imer
de  man iè re  t r ès
diverse,  ce la  impl ique
par fo i s  l ' accep ta t i on  de
compor tements "  hors  normes " ,  à
condi t ion qu' i ls  ne so ient  pas en cont radict ion avec les
valeurs  de l ' ins t i tu t ion5 et  avec le  cadre légal .

Etabl i r  des va leurs  de ré férence,  repères généraux en
har mon ie  avec  un  ensemb le  d ' i nd i v idus  n 'es t  pas
chose a isée.  Chaque indiv idu se d is t ingue dans sa s in-
gular i té .  Cet te  s ingular i té  se déf in i t  par  toute une sér ie
de facteurs  te ls  que l 'éducat ion,  la  cu l ture,  les  or ig i -
nes. . .  

Concrè tement ,  comment  respecte r  ce t te  s ingu la r i té
dans un centre d 'hébergement  ?

I l  es t  nécessai re  d 'é tabl i r  un règlement ,  de "  codi f ier  "
le  quot id ien et  d 'appl iquer  des pr inc ipes.  Le tout  est
de ne pas r ig id i f ier  e t  de se la isser  une marge d 'adap-
ta t ion face à des besoins spéci f iques,  à  des personnes
uniques et  à  des cas par t icu l iers .

Cela rev ient  auss i  à  ne pas t ransposer  ses propres
valeurs  à ce l les  des aut res,  tout  en ve i l lant  à  respecter

13
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l 'é th ique du serv ice.  C'est  d 'autant  p lus impor tant  en
ce  qu i  conce r ne  l a  v i e  a f f ec t i ve ,  re la t i onne l l e  e t
sexuel le  des usagers.  Cer ta ins compor tements peuvent
en effe t  ê t re  jugés "  dév iants  "  par  cer ta ins et  accepta-
b les par  d 'aut res.

L 'é th ique par t ic ipe à l 'équi l ibre indispensable ent re  les
règles édictées par  l 'équipe et  le  bon sens des profes-
s ionnels .  E l le  est  un so l ide rempar t  aux dér ives et
abus,  d 'autant  p lus dans le  cadre de la  v ie  a ffect ive,
re la t ionnel le  e t  sexuel le  de bénéf ic ia i res por teurs  d 'un
handicap.

14



Après avoi r  parcouru cer ta ines not ions,  évoqué une
démarche propre aux inst i tu t ions,  e t  posé un cadre de
valeurs  qui  nous para issent  fondamenta les,  une déf in i -
t ion de l 'é th ique p lus spéci f ique à l 'ob ject i f  de cet te
brochure,  à  savo i r  la  v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t
sexuel le  des usagers peut  ê t re  env isagée :  

Eth ique :

démarche de quest ionnement  sur  un ensemble
de  règ les  e t  de  conven t ions  cons idé rées
comme appropr iées et  conformes,  établ i  par
les  profess ionnels    l ' inst i tut ion.  Cet  ensemble
doi t  êt re  é laboré dans un espr i t  permanent  de
to lérance et  de respect  de chacun,  où les  usa-
gers  sont  reconnus en tant  que personnes et
où les  profess ionnels  sont  respectés dans leur
t r ava i l .  I l  e s t  obse rvé  dans  l es  r appor t s
sociaux,  et  s 'appl ique à  tous les  acteurs  de la
v ie  inst i tut ionnel le .

15



I I .  Informations et  échanges 

Facteurs d 'épanouissement  e t  
de développement

Introduct ion

Au même t i t re  que l 'accès aux so ins de santé,  toute
personne devra i t  pouvoi r  bénéf ic ier  d 'une in format ion
en mat ière de v ie  a ffect ive et  sexuel le ,  adaptée à ses
besoins et  à  ses at tentes.  Cet te  in format ion s 'avère
essent ie l le  e t  per t inente dans un cadre de prévent ion
et  d 'épanouissement .

Aujourd 'hu i ,  force est  de constater  que bon nombre de
personnes handicapées n 'ont  tou jours  pas accès à
cet te  in format ion.  

16



En effe t ,  les  mul t ip les a pr ior i  dont  e l les  sont  v ic t imes,
a ins i  que les d i f f icu l tés l iées au handicap const i tuent
de sér ieux obstac les à cet  épanouissement  e t  ce déve-
loppement  personnels .  

De  p lus ,  la  sys témat isa t ion  des  cours  d 'éducat ion
sexuel le  dans l 'enseignement  spécia l  est  lo in  d 'ê t re
une réa l i té .  Pour tant ,  une bonne prévent ion accompa-
gnée d ' in format ions adaptées s ' inscr ivent  indéniable-
ment  dans un processus d 'épanouissement  e t  de b ien-
êt re  chez les jeunes,  lorsqu'e l les  sont  d ispensées au
bon moment .  I l  es t  en effe t  essent ie l  de s 'assurer  que
le jeune so i t  prêt  à  recevoi r  ces in format ions.

Cet te  base fondamenta le  permet  ensui te  aux personnes
handicapées de mieux appréhender  leur  v ie  re la t ion-
nel le ,  a ffect ive et  sexuel le ,  au se in  de l ' ins t i tu t ion.  

A cont rar io ,  l 'absence d ' in format ion peut  avo i r  de mul -
t ip les conséquences.  S i  cer ta ines sont  re la t ivement
mineures (par  exemple la  méconnaissance du vocabu-
la i re) ,  d 'aut res s 'avèrent  b ien p lus dramat iques (par
exemple des s i tuat ions d 'abus ou/et  de v io lence6) .

Depuis  quelques années,  cer ta ins établ issements,  cen-
t res d 'accuei l  de jour  e t  cent res d 'hébergement  tentent
de pal l ier  à  ces lacunes,  en proposant  à  leurs  usagers
des groupes de paro le  autour  de la  v ie  a ffect ive,  re la-
t ionnel le  e t  sexuel le ,  des séances d ' in format ion adap-
tées mais  auss i  une écoute et  un d ia logue quot id iens et
s ingul iers .

17
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Les intervenants

1)  Généra l i tés

De manière généra le ,  i l  es t  in téressant  que l 'ensemble
du personnel  de l ' ins t i tu t ion so i t  b ien in formé.  Quel le
que so i t  sa fonct ion,  chaque membre du personnel  peut
ê t re ,  à  tou t  moment ,  in te rpe l lé  par  un  usager.  La
consul ta t ion du R.O. I .  e t  du pro je t  pédagogique par
toute l 'équipe peut  a ider  à  répondre au bénéf ic ia i re ,  à
l 'or ienter  vers  la  personne adéquate et /ou à savoi r  à
qui  en ré férer,  en cas de problème.

En mat ière de v ie  a ffect ive et  sexuel le ,  les  profess ion-
nels  sont  souvent  conf rontés à la  not ion de "  secret
par tagé " .  En effe t ,  dans l ' in térêt  de la  personne et /ou
des aut res usagers,  i l  es t  par fo is  nécessai re  de par ta-
ger  cer ta ines in format ions conf ident ie l les  avec d 'au-
t res membres de l 'équipe.  

Lors  de la  mise en p lace des groupes de paro le  e t  des
séances d ' in format ion,  i l  es t  impor tant  de nommer et
de déf in i r  des fonct ions et  non des personnes,  a f in

d 'assurer  p lus fac i lement  le
re la is ,  en cas de dépar t  ou
de remplacement .

Idéalement ,  les  groupes de
paro le  e t  les  séances d ' in-
fo rmat ion  sont  p i lo tés  par
deux an imateurs.  Dans ce
cas ,  le  fa i t  de  pr i v i l ég ie r
deux  an ima teu rs  de  sexe
d i f f é ren t  e t  de  s 'assu re r
d 'une bonne synergie et  de
leur  complémentar i té  peu t
ê t re  un  a tou t  pou r  l e
groupe.

18



2)  Prof i l  de l 'an imateur

Depuis  quelques années,  i l  ex is te  des format ions re la-
t ives à la  v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le  des
personnes handicapées.  Dans la  mesure du poss ib le ,  i l
es t  préférable que les in tervenants  chargés de mener
un groupe de paro le  ou de fourn i r  des in format ions sur
le  su je t  bénéf ic ient  d 'une format ion cont inuée.

Mais  au-delà d 'une bonne format ion,  i l  ne faut  pas
négl iger  le  fa i t  que cet te  fonct ion requier t  un cer ta in
nombre de qual i tés  et  de compétences :
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.  Capaci té  d 'écoute

.  Empath ie

.  Bonne percept ion du "  non-verbal  "

.  Ouver ture d 'espr i t

.  D isponib i l i té  en dehors du groupe

.  A isance v is-à-v is  du su je t

.  Capaci té  à  se documenter  régul ièrement

.  Bonne maî t r ise du su je t  e t  de cer ta ines 
not ions sexologiques
.  Apt i tude à gérer  les  conf l i ts  e t  les  déborde-
ments
.  Apt i tude à réor ienter  ou moduler  le  thème en 
fonct ion des besoins du groupe
.  Capaci té  à  poser  des l imi tes et  à  f ixer  des 
repères
.  Capaci té  à  instaurer  une re la t ion de 
conf iance
.  Discrét ion à toute épreuve,  not ion de secret  
profess ionnel .



3)  Aut res in tervenants

Pour  cer ta ins thèmes p lus spéci f iques ou s implement
pour  proposer  une aut re  approche,  i l  es t  par fo is  in té-
ressant  de fa i re  appel  -  en accord avec le  groupe -  à
des in tervenants  externes,  te ls  que des spécia l is tes,
des ass is tants  sociaux,  des p lannings fami l iaux,  des
asbl…

De p lus,  i l  a r r ive  f réquemment  que les  ins t i tu t ions
accuei l lent  des s tagia i res.  Avant  de les fa i re  par t ic iper
à un groupe de paro le  ou à une séance d ' in format ion,  i l
es t  impor tant  de b ien les ( in) former  et  de s 'assurer
qu' i ls  sont  à  l 'a ise avec ce su je t .  Ic i  auss i ,  le  consen-
tement  du groupe à l 'égard de ce nouvel  in tervenant
est  essent ie l .

Enf in ,  une t ro is ième personne peut  fa i re  f igure d 'obser-
vateur  e t  de ré férent  v is-à-v is  du reste de l 'équipe.  Se
révélant  ê t re  un précieux aux i l ia i re ,  e l le  recadre cer-
ta ins su je ts  e t  assure le  l ien ent re  les thèmes abordés
en groupe de paro le ,  e t  les  réa l i tés  de l ' ins t i tu t ion.
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Les séances d' information

Toute personne a dro i t  à  un min imum d' in format ion et
d 'éducat ion en mat ière de v ie  a ffect ive et  sexuel le .
Cependant ,  seule une par t ie  des usagers par t ic ipe de
manière vo lonta i re  à  un groupe de paro le .  L ' idée est
donc de proposer  des séances d ' in format ion "de base" ,
au p lus grand nombre d 'ent re  eux.

Di f férents  thèmes peuvent  y  ê t re  abordés :
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.  La conscience de son ident i té  sexuel le

.  L 'anatomie

.  L 'hygiène

.  La santé (v is i tes au p lanning fami l ia l ,  chez le
gynécologue. . . )
.  Les cycles de la  v ie  (de la  procréat ion à la
mor t )
.  Le dro i t  de chois i r
.  Les rencontresLes compor tements en société
.  Les d i f férents  types de re la t ion
.  La séduct ion
.  Les re la t ions amoureuses
.  Les re la t ions sexuel les (hétéro/homo)
.  L 'éducat ion au respect  de la  d i f férence
L'éducat ion à l 'égal i té  des sexes et  des 
indiv idus
.  L ' in t imi té  ( les  not ions de pudeur,  de v ie  pr i -
vée,  le  voyeur isme…)
.  Le couple
.  La parenta l i té
.  Les moyens de cont racept ion
.  Les MST (moyens de prévent ion et  dépis tage)
.  La prévent ion cont re les abus et  aut res for -
mes de v io lence
.  L ' in f luence du cadre jur id ique (minor i té  pro-
longée,  major i té…)
…



Cet te  l is te  non-exhaust ive peut  ê t re  complétée par  des
sujets  p lus spéci f iques aux besoins et  aux demandes
des par t ic ipants .

En fonct ion du publ ic ,  l 'o rdre ou le  choix  des thèmes
di f fère.  Ces dern iers  doivent  par fo is  bénéf ic ier  d 'une
adaptat ion,  d 'un langage appropr ié ,  vo i re  de suppor ts
d 'express ion p lus créat i fs  (p last ic ine,  dess in ,  pe in-
ture…).  L 'an imateur  a  également  la  poss ib i l i té  de s 'ap-
puyer  sur  des out i ls  e t  techniques,  te ls  que f iches
d 'an ima t i on ,  DVD,  documen ta t i ons ,  p ic tog rammes ,
poupées sexuées,  jeux de rô les… af in  d 'é tayer  ses
expl icat ions7.

Contra i rement  aux groupes de paro le ,  les  in format ions
sont  ic i  d ispensées de manière descendante.  E l les  pré-
sentent  une v is ion avant  tout  pos i t ive de la  v ie  a ffect ive
et  sexuel le .  Les re la t ions sexuel les,  par  exemple,  sont
d 'abord abordées à t ravers  la  not ion de p la is i r.  Les
MST ne sont  évoquées que p lus tard.

22
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Les groupes de parole

Comme son nom l ' ind ique,  le  groupe de paro le  est  un
l ieu d 'échange,  où chaque par t ic ipant  peut ,  s ' i l  le  sou-
ha i te ,  s 'expr imer  su r  son  vécu  e t  ses  sen t iments ,
apprendre à communiquer  avec les aut res et  à  gérer
ses émot ions.  L 'object i f  de ces rencontres est  non seu-
lement  de favor iser  la  découver te ,  le  développement  e t
l 'épanouissement  personnels  mais  auss i  d 'amél iorer  la
v ie  re la t ionnel le  des usagers dans son ensemble ( re la-
t ions fami l ia les,  amicales,  amoureuses…).

André a imerai t  rencontrer  une femme,
se mar ier ,  avoir  des enfants .  André
consul te  les  pet i tes  annonces et  jo int
des femmes par  té léphone.  Dans le  ser-
v ice,  pendant  les  temps de lo is i r ,  i l
qu i t te  peu sa chambre et  passe beau-
coup de temps à  jouer  seul  sur  sa
console .  Au se in  du groupe de paro le ,
André entend ses pairs  tenter  de d ist in-
guer  une re lat ion d 'amit ié  d 'une re lat ion
amoureuse.  Les animateurs  inv i tent  les
part ic ipants  du groupe à  évoquer  les
s i tuat ions et  démarches propices à
nouer  des l iens d 'amit ié .

La const i tu t ion d ’un groupe de paro le  est  issue d 'une
concer ta t ion avec l 'équipe.  I l  es t ,  en effe t ,  préférable
de réuni r  un groupe d 'usagers re la t ivement  homogène.
Ains i ,  avant  de démarrer  un nouveau groupe,  l 'équipe
s 'accorde sur  le  choix  de la  mix i té  e t  cons idère les
degrés de compréhension et  de matur i té  des par t ic i -
pants .  E l le  ve i l le  également  à  év i ter  cer ta ins rappor ts
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d' in t imi té  ent re  les membres du groupe (amis proches,
couples,  ex-conjo in t…),  a f in  que chacun puisse s 'ex-
pr imer  l ibrement .  

En fonct ion des besoins et  des poss ib i l i tés  de l ' ins t i tu-
t i on ,  l ' équ ipe  éduca t i ve  peu t  p ropose r  d i f f é ren tes
or ientat ions,  à  t ravers  p lus ieurs  groupes (groupe axé
sur  les  émot ions et  le  rappor t  aux aut res,  groupe axé
sur  la  v ie  a ffect ive et  sexuel le…).  Quant  aux thèmes
abordés,  i ls  sont  chois is  avec les rés idents  e t  t ra i tés
sur  une ou p lus ieurs  séance(s) .  Lorsque tout  le  monde
a pu s 'expr imer  e t  a  acquis  une mei l leure compréhen-
s ion du su je t ,  l 'éducateur  passe à un aut re  thème.  S i
nécessai re ,  ce dern ier  pourra êt re  ré-abordé u l tér ieure-
ment .  Une thémat ique peut  évoquer  un vécu douloureux
pour  cer ta ines personnes.  Dans ce cas,  i l  conv ient  de
leur  la isser  le  choix  de par t ic iper  ou pas et  de les
or ienter  vers  une pr ise en charge adaptée.

Pierre  v ient  de v ivre  un deui l  et  sou-
hai te  par ler  de la  mort ,  en groupe de
parole .  Son témoignage évoque des sou-
venirs  t rès  douloureux chez deux autres
personnes qui  fondent  en larmes.  Dans
ce cas,  s i  la  thémat ique de la  mort  doi t
être  ré-abordée,  i l  convient  de proposer
à ces deux personnes de ne pas part ic i -
per  aux séances.  Une autre  so lut ion
consiste  à  proposer  un suiv i  ind iv iduel  à
ceux qui  le  souhai tent .

Si  la  phi losophie des groupes de paro le  est  la  par t ic i -
pat ion vo lonta i re  des usagers,  i l  ar r ive par fo is  qu 'e l le
so i t  suggérée par  l 'équipe,  en concer ta t ion avec le
bénéf ic ia i re .  Ce dern ier  d ispose d 'une "séance d 'es-
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sai " ,  a f in  de vér i f ier  s i  le  groupe de paro le  lu i  conv ient .  

Pour  assure r  une  con t inu i té  e t  une  dynamique  au
groupe,  les  usagers ass is tent  aux rencontres auss i
régul ièrement   que poss ib le .  Dans le  même espr i t ,  i l
es t  essen t i e l  que  tous  l es  membres  donnen t  l eu r
accord,  pour  chaque nouvel  ar r ivant .

En out re ,  chaque par t ic ipant  s 'engage à écouter  les
aut res et  sur tout  à  respecter  la  conf ident ia l i té  quant  à
tout  ce qui  se d i t  au se in  du groupe.  

En prat ique :

Les règles de fonct ionnement  sont  c la i rement
établ ies et  connues de tous
Le non-respect  de ces règles peut  ent ra îner
l 'exc lus ion du groupe et /ou donner  l ieu à une
réor ientat ion de l 'usager
Pour  leur  groupe de paro le ,  les  éducateurs
préparent  un panneau où chaque règle est
i l lus t rée par  un p ic togramme. Ce panneau est
aff iché dans la  sa l le
Au début  de chaque séance,  l 'éducateur  re l i t
le  panneau et  les  par t ic ipants  sont  inv i tés à
veni r  y  co l ler  leur  nom, en s igne d 'adhésion
La pér iodic i té  e t  la  durée d 'un groupe de
paro le  sont  à  apprécier  par  l 'équipe
Idéalement ,  le  nombre de par t ic ipants  n 'ex-
cède pas les 8 personnes
Dans la  mesure du poss ib le ,  i l  es t  préférable
de préparer  la  sa l le  e t  de réserver  un même
local  ou,  à  défaut ,  de p lacer  sur  la  por te ,  un
pictogramme désignant  le  groupe de paro le
L 'an ima teu r  peu t  se  base r  su r  d i f f é ren ts
out i ls8 pour  an imer  les groupes
L 'équ ipe  éducat ive  se  réun i t  régu l iè rement
pour  fa i re  une évaluat ion
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Lorsqu 'une  personne  déc ide  de  qu i t t e r  l e
groupe,  i l  es t  impor tant  qu 'e l le  pu isse bénéf i -
c ier  d 'un su iv i
La d isso lu t ion d 'un groupe de paro le  s 'e ffec-
tue progress ivement ,  en espaçant  les  séances
et  en rassurant  les  membres quant  au su iv i
poss ib le .

Les autres moyens

Cer ta ins  usagers  présentan t  de  grandes d i f f icu l tés
d'express ion ne peuvent  s ' inscr i re  dans un groupe de
paro le  "  c lass ique " .  I ls  mani festent  pour tant  un rée l
dés i r  de  commun ica t i on  e t  un  beso in  d 'en t re r  en
contact  avec les aut res.  Ic i ,  la  communicat ion ass is tée
( langage Bl iss ,  p ic togrammes,  synthèse vocale…) peut
se subst i tuer  à  la  paro le .

I l  y  a  auss i  des personnes qui  re fusent  toutes formes
de communicat ion et  d 'échange.  I l  es t  a lors  imposs ib le
de leur  proposer  des séances d ' in format ion,  un groupe
de paro le  ou même d'env isager  un su iv i  ind iv iduel .
D'aut res méthodes peuvent  ê t re  mises en p lace te l les
que des ate l iers  de b ien-êt re  (snoezelen,  massage,
hydrothérapie…),  const i tuant  dé jà  une première appro-
che à la  sensual i té .  Cer ta ins ate l iers  créat i fs  comme
ceux u t i l i san t  la  p las t ic ine ,  peuvent  se  révé le r  un
excel lent  moyen d 'express ion.

L ' in format ion et  la  prévent ion peuvent  auss i  ê t re  d is t i l -
lées dans le  cadre du su iv i  ind iv iduel  ou du su iv i  de
couple.
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Conclusion

Le manque d ' in format ion,  d 'éducat ion et  de prévent ion
const i tue un vér i table f re in  à  l 'épanouissement  a ffect i f ,
re la t ionnel  e t  sexuel  des usagers et  compor te cer ta ins
r isques.  C'est  pourquoi ,  i l  es t  essent ie l  que l 'équipe
éducat ive puisse proposer  un encadrement  appropr ié ,
v isant  à  amél iorer  le  b ien-êt re  de ses bénéf ic ia i res
dans ce domaine.

Cet  accompagnement  peut  se décl iner  de d i f férentes
manières,  dont  les  p lus récurrentes sont  les  séances
d ' in fo r mat ion  e t  l es  g roupes  de  paro le .  Ces  deux
méthodes ont  dé jà fa i t  leurs  preuves dans bon nombre
d' inst i tu t ions,  e t  const i tuent  une bonne approche pour
les établ issements qui  souhai tent  commencer  un pro je t
éducat i f  re la t i f  à  la  v ie  a ffect ive et  re la t ionnel le .

Quel le  que so i t  la  méthode préconisée,  e l le  do i t  ê t re
issue d 'une ré f lex ion et  d 'une concer ta t ion p lur id isc i -
p l ina i res,  assor t ie  d 'un su iv i  r igoureux et  d ispensée
par  une équipe qual i f iée.  En mat ière d ' in format ion et
d 'éducat ion,  l ' ins t i tu t ion a une responsabi l i té  v is-à-v is
de ses usagers et  e l le  se doi t  d 'ê t re  a t tent ive à chacun
d'ent re  eux,  quel les que so ient  leurs  d i f f icu l tés d 'ex-
press ion ou leur  vo lonté de communicat ion.  Dans ce
contexte,  e l le  développe toute une sér ie  de pro je ts
pouvant  répondre à un maximum de besoins.
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I I I .  L ieux de v ie communautaires 

In t imi té  e t  respect  de la  v ie  pr ivée

Introduct ion

Quel  que so i t  le  l ieu,  la  v ie  en communauté suppose
une organisat ion r igoureuse et  une sér ie  de not ions et
de règles à in tégrer  par  chacun des acteurs ,  à  savoi r
les  usagers,  tous les membres du personnel  (éduca-
teurs  ou non) ,  les  parents ,  les  tu teurs  e t  les  v is i teurs .

Le respect  de l ' in t imi té ,  de la  v ie  pr ivée et  de l 'espace
personnel  const i tuent  des condi t ions essent ie l les  pour
le  b ien-êt re  des personnes handicapées v ivant  en ins-
t i tu t ion ou f réquentant  un cent re de jour.
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L' in t imi té  pourra i t  se déf in i r  comme une sphère pr ivée
que l 'on décide d 'ouvr i r  ou non aux personnes de son
choix .  S i  chaque personne a dro i t  à  cet te  sphère d ' in t i -
mi té ,  e l le  a  également  le  devoi r  de respecter  ce l le  des
aut res  e t  de ne pas y  ent rer  sans y  ê t re  inv i tée.
Malheureusement ,  dans le  quot id ien  de l 'é tab l isse-
ment ,  l ' in t imi té  des usagers est  par fo is  mise à mal .

La not ion de v ie  pr ivée s 'apparente for tement  à  ce l le
d ' in t imi té .  E l le  s 'é tend au cerc le  amical ,  fami l ia l  e t
a ffect i f  mais  peut  auss i  toucher  à  la  propr ié té  (aspects
matér ie ls ,  f inanciers…).  E l le  concerne tout  ce qui  n 'est
pas ouver t  "  au publ ic  " .  E l le  reste somme toute t rès
re la t ive et  peut  deveni r  un concept  assez f lou dans un
l ieu de v ie  communauta i re .

Enf in ,  l 'espace personnel  découle d i rectement  de la
not ion d ' in t imi té .  I l  peut  ê t re  env isagé au sens large du
terme et  évoquer  un l ieu,  un banc,  une table de conver-
sat ion,  ou même un moment .  Tout  comme la  sphère
d' in t imi té ,  cet  espace ne peut  fa i re  l 'ob je t  d ' in t rus ion9.

Marc reçoi t  son amie dans sa chambre.
Cette  v is i te  est  prévue et  l 'équipe est
au courant .  I l  s 'ag i t  de l 'heure à

laquel le  on rapporte
habi tuel lement  le  l inge
dans les  chambres.
L 'éducateur  entre  sans
frapper  pour  déposer  le
panier .  Ne pouvai t - i l  pas
déposer  le  panier
devant  la  porte  ou reve-
n i r  après l 'heure de
v is i te?
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Phi losophie de v ie en communauté

Chez les usagers,  la  préservat ion de l ' in t imi té  peut  ren-
forcer  le  sent iment  de sécur i té ,  comme nous le  rappel le
la  “Char te  pour  Agi r”  de l 'AWIPH10.  Cet te  dern ière
ins is te  également  sur  la  responsabi l i té  de l 'ensemble
du personnel ,  en s 'appuyant  sur  l 'a r t ic le  458 du Code
Pénal11,  à  t ravers  le  secret  profess ionnel .

P lus lo in ,  la  “Char te  pour  Agi r”  évoque la  not ion de
secret  par tagé t rès souvent  rencontrée dans le  mi l ieu
ins t i t u t i onne l .  En  e f f e t ,  dans  l e  cadre  du  t rava i l
d 'équipe,  cer ta ines in format ions peuvent ,  "  dans l ' in té-
rê t  de la  personne concernée12" ,  e t  avec son accord,
êt re  communiquées à d 'aut res profess ionnels ,  v ia  un
cahier  de communicat ion,  par  exemple.  Ce dern ier  ne
peut ,  en aucun cas,  décr i re  ou ne sera i t -ce que suggé-
rer  des in format ions re levant  du secret  profess ionnel .

Une rés idente a  rendez-vous chez le
gynécologue.  Comme pour  chaque v is i te ,
e l le  est  accompagnée de son éducateur .
La consul tat ion révèle  qu'e l le  n 'est  p lus
v ierge.  L 'éducateur  consigne cette  infor-
mat ion dans le  cahier  de communicat ion
dest iné à  l 'ensemble de l 'équipe éduca-
t ive .  I l  s 'ag i t  ic i  d 'une faute profess ion-
nel le  grave,  d 'autant  que la  rés idente ne
souhai ta i t  pas que cela  se sache.

Ce genre de cas reste f réquent  dans des foyers  où
"  tout  se sa i t  "  presque nature l lement .  L 'éducateur  a
par fo is  le  sent iment  qu ' i l  do i t  t ransmet t re  l ' in format ion,
que cela peut  ê t re  u t i le  pour  gérer  un conf l i t ,  vo i re
exercer  un cer ta in  cont rô le  sur  l 'usager.
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C'est  pour  toutes ces ra isons que le  secret  par tagé
do i t  ê t re  app l iqué  avec  une  ex t rême  v ig i l ance .
Néanmoins,  i l  n 'est  pas tou jours  év ident  de savoi r  s i  un
secret  impl iquant  un seul  conf ident  do i t  deveni r,  dans
l ' in térêt  de la  personne ou/et  des aut res usagers,  un
secret  par tagé.  Dans cet te  s i tuat ion,  i l  impor te  de res-
pecter,  tant  que fa i re  se peut ,  l ' in t imi té  e t  la  vo lonté de
la personne.

Nous l 'avons vu,  toute personne a besoin d 'un espace
personnel  e t  de moments pour  s ' iso ler.  L ' ins t i tu t ion a
pour  première miss ion de ve i l le r  au b ien-êt re  de ses
béné f ic ia i res .  Dans  ce t te  log ique ,  i l  es t  impor tan t
qu'e l le  met te  en œuvre tous les moyens à sa d isposi -
t ion  pour  pr iv i lég ie r  l ' épanou issement  des  usagers
mais  auss i  des couples.  Ces dern iers  peuvent  en effe t
fa i re  l 'ob je t  de press ion,  de convoi t ise,  vo i re  d ' ind is-
crét ions de la  par t  des aut res.  Ic i ,  l 'équipe éducat ive a
pour  rô le  de recadrer  cer ta ines remarques et  compor-
tements.

Organisat ion et  infrastructure

1)  Organisat ion

La  v ie  en  communau té  s 'o rgan ise  p lus  fac i l emen t
lorsqu'e l le  grav i te  autour  d 'un règlement  prédéf in i  e t
autour  de d i f férents  ca lendr iers  régul ièrement  mis  à
jour.

Vo ic i  une l is te  non-exhaust ive de quest ions qui  pourra i t
permet t re  à  l 'équipe éducat ive d 'é tabl i r  un règlement  :
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11 “Les médecins, chirurgiens, officiers de santé, pharmaciens, sages-femmes et
toutes autres personnes, dépositaires, par état ou par profession, des secrets
qu’on leur confie”(10).
12 Ibid., p.7.

.  Faut - i l  une c le f  ou un écr i teau réglant  l 'ac-
cès pour  les  l ieux pr ivés ?



Pour  que les points  du règlement  so ient  p lus fac i lement
acquis  par  les  usagers,  les  éducateurs peuvent  propo-
ser  de pet i tes an imat ions avec,  par  exemple,  des mises
en s i tuat ion,  l 'évocat ion de cas vécus…

32

.  Quel les sont  les  condi t ions except ionnel les
qui  autor isent  le  personnel  à  pénétrer  dans la
chambre (danger,  suspic ion de vo l…) ?  
.  Comment  sens ib i l iser  au mieux tous les
membres du personnel  (y  compr is  les  femmes
d'ouvrage,  les  cu is in iers…) ?
.  A- t -on le  dro i t  d ' in terd i re  aux usagers d ' inv i -
ter  des personnes externes au bât iment  ?  S i
ou i ,  dans quel les c i rconstances ?
.  Faut - i l  prévoi r  un document  pour  les  v is i -
teurs  externes à l ' ins t i tu t ion ?
.  Quel les sont  les  condi t ions d 'accès à une
chambre ?
.  Qui  garde la  chambre quand le  couple se
sépare ?
.  Faut - i l  la isser  passer  un temps de t rans i t ion,
lors  d 'une séparat ion ou d 'un deui l ,  avant  de
réat t r ibuer  la  chambre ?
.  Lorsqu'une chambre est  par tagée par  p lu-
s ieurs  usagers,  comment  s 'organiser  pour  que
l 'un d 'eux puisse y  recevoi r  son par tenai re  en
toute in t imi té  ?
…



La not ion de ca lendr ier  est  à
nuancer,  a f in  de la isser  aux
bénéf ic ia i res la  l iber té  de se

prendre en charge et  d 'év i ter
de basculer  dans un cont rô le
excess i f  de leur  v ie  pr ivée.

Néanmoins,  on peut  d is t inguer
3 types de calendr ier  :

Calendr ier  de l ' ins t i tu t ion :  
excurs ions,  lo is i rs ,  sor t ies…

Calendr ier  socia l  :  
Sa in t -Va len t i n ,  g randes
vacances,  Noël…

Calendr ier  pr ivé :  
propre au couple,  aux rencontres

fami l ia les…

Cer ta ins  évènements  des  ca lendr ie rs  peuven t  ê t re
autant  d 'occasions de favor iser  les  rencontres,  d 'en-
courager  la  v ie  socia le  mais  auss i  de souten i r  la  v ie
amoureuse (so i rée de Saint -Valent in ,  sor t ies…).

2)  In f rast ructure

Au n iveau de l ' in f rast ructure et  de l 'aménagement  des
l ieux,  p lus ieurs  cr i tères sont  également  à  prendre en
compte pour  organiser  la  v ie  en communauté :

Pour  les  bât iments  ex is tants ,  pr ior iser  l 'amé-
nagement  ra isonnable
Pour  les  bât iments  en const ruct ion,  respecter
l 'aménagement  adapté,  conforme aux normes
d'access ib i l i té13 
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13 CWATUP, Code Wallon de l’Aménagement du Territoire, de l’Urbanisme et du
Patrimoine, article 414, 415 ou RRU, Règlement Régional d’Urbanisme (Région
de Bruxelles-Capitale), Titres Ier à VIII.



Organ ise r  l a  répar t i t i on  des  chambres  en
app l iquan t  les  nor mes  re la t i ves  aux  in f ra -
s t ructures :  nombre maximum de personnes
par  m²,  normes d 'hygiène14… 
Pr iv i lég ier,  dans la  mesure du poss ib le ,  les
chambres indiv iduel les et  les  chambres par
couple,  a ins i  que les chambres de maximum 2
usagers
Envisager des espaces pr ivés en centre de
jour pour que les couples puissent s 'y rencon-
trer
Déf in i r  la  répar t i t ion des locaux
Prévoi r  p lus d 'espace pour  les  couples qui  se
const i tuent
Prévoi r  également  les  re la t ions occasionnel -
les
Adopter  une cer ta ine souplesse dans les pos-
s ib i l i t és  d 'aménagements ,  en  fonc t ion  des
demandes et  besoins des usagers
Déterminer  l 'usage de chaque l ieu (par  exem-
ple avec un p ic togramme sur  la  por te)
Quand on sanct ionne l 'usage d 'un l ieu,  b ien
fa i re  comprendre à l 'usager  que c 'est  le  l ieu
qui  est  inadéquat  e t  non le  compor tement
Di f férencier  c la i rement  les  l ieux publ ics des
l ieux pr ivés
Quant  à  l 'occupat ion des chambres,  se la isser
une marge de manœuvre pour  pouvoi r  fa i re
face à la  for te  demande.
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14 Arrêté du Gouvernement Wallon relatif aux conditions
d’agrément et de subventionnement des services résidentiels, d’accueil de jour,

de placement familial pour personnes handicapées, Annexe XV, p. 86-88.



Conclusion

Le respect  de l ' in t imi té  est  au cœur du bon fonct ionne-
ment  de l ' ins t i tu t ion.  Appl iqué au quot id ien par  chacun
des acteurs  concernés,  i l  garant i t  une qual i té  de v ie
pour  tous.  I l  fa i t  par t ie  d 'un apprent issage cont inu dont
les not ions de v ie  pr ivée,  de pudeur  e t  de conf ident ia-
l i té  const i tuent  le  f i l  conducteur.

Les inst i tu t ions ne sont  pas toutes armées des mêmes
out i ls  pour  "  organiser  "  cet te  v ie  en communauté,  tout
en préservant  l 'espace personnel  des bénéf ic ia i res.
Ent re  l 'appl icat ion min imale des légis la t ions en v igueur
et  l ' in f rast ructure par fa i tement  access ib le  où chaque
usager  e t  chaque couple d isposent  de sa propre cham-
bre,  l 'écar t  est  cons idérable et  souvent  d i rectement  l ié
aux réa l i tés  f inancières de l 'é tabl issement .

Face à ces inégal i tés ,  le  t rava i l  en équipe et  la  mise en
place de moyens peu onéreux,  te ls  que les règles de
v ie ,  l es  ca lendr ie rs ,  l ' a f f i chage  des  in fo r mat ions…
représentent  dé jà  un pas supplémenta i re ,  à  la  por tée
d'un large nombre de centres de jour  e t  d 'héberge-
ment .
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IV.  V ie re lat ionnel le

Introduct ion

I l  n 'est  pas tou jours  a isé de fa i re  de nouvel les rencon-
t res,  de v ivre des expér iences amoureuses ou d 'évo-
luer  dans une re la t ion,  au se in  d 'une co l lect iv i té  e t
dans un cadre "  fermé " .  

C 'est  pourquoi ,  i l  es t  impor tant  que l ' ins t i tu t ion met te
en œuvre d i f férents  moyens,  pour  que les bénéf ic ia i res
sentent  que cet te  v ie  socia le ,  re la t ionnel le  e t  amou-
reuse est  poss ib le ,  e t  qu 'e l le  s ' inscr i t  p le inement  dans
le pro je t  pédagogique de l 'é tabl issement .
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Les rencontres

Les usagers des cent res de jour  ou d 'hébergement
n 'ont  pas beaucoup d'oppor tun i tés de fa i re  des ren-
contres.  Les couples se créent ,  se séparent ,  d 'aut res
se forment… mais  le  choix  des par tenai res reste,  la
p lupar t  du temps,  conf iné aux bénéf ic ia i res de l ' ins t i tu-
t ion.  Au bout  de quelques années au se in  de l 'é tabl is -
sement ,  i ls  f in issent  par  "  fa i re  le  tour  " ,  malgré les act i -
v i tés extér ieures.  Leur  v ie  re la t ionnel le ,  a ffect ive et
sexuel le  peut  ê t re  qual i f iée "  d 'endogame " ,  évo luant  au
sein d 'un cerc le  fermé.

L ' ins t i tu t ion peut  mener  une ré f lex ion sur  ce qu'e l le  met
en p lace pour  favor iser  les  rencontres.  On d is t ingue
notamment  les  act iv i tés in ter- ins i tu t ionnel les,  les  act i -
v i tés in ter- foyers ,  la  poss ib i l i té  de se rendre dans les
aut res annexes,  ou encore l 'accès aux moyens de ren-
contre.

Bien souvent ,  les  équipes éducat ives organisent  des
fes t i v i tés  avec  d 'au t res  ins t i t u t i ons .  L 'encadrement
nécessai re  à  ce type d 'act iv i té  peut  cependant  repré-
senter  un f re in  pour  fa i re  des rencontres.  I l  es t ,  par
exemple,  d i f f ic i le  d 'aménager  des endro i ts  p lus in t imes
lors  de ces fê tes,  ou de la isser  les  par tenai res en tê te-
à- tê te ,  lorsqu'une ass is tance est  ind ispensable.

Généra lement ,  ces fest iv i tés  sont  pensées de façon
col lect ive.  E l les  pourra ient  ê t re  env isagées de manière
plus "  groupale " ,  pour  fac i l i ter  la  rencontre.

La p lus grosse d i f f icu l té  est ,  sans doute,  d 'assurer  le
su iv i  d 'une re la t ion ent re  deux personnes issues de d i f -
férents  é tabl issements.  Force est  de constater  que,
b ien  souven t ,  l es  re la t ions  in te r- ins i tu t ionne l les  ou
ext ra- inst i tu t ionnel les sont  vouées à l 'échec.  En effe t ,
les  éducateurs ne peuvent  pas tou jours  accompagner
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leur  rés ident  dans l 'aut re  ins t i tu t ion.  Les rencontres se
font  rares,  la  d is tance s ' ins ta l le ,  jusqu'au jour  où un
des deux usagers t rouve un aut re  par tenai re .

Chantal  va  demander  à  son éducatr ice
d' inscr i re  le  chal lenge de bowl ing dans
son pro jet  indiv iduel .  Lorsque cette  der-
n ière lu i  demande pourquoi ,  e l le  lu i
répond :  "  parce que c 'est  chouette ,
quand on va au bowl ing,  je  peux vo i r
mon copain "  (qui  est  dans une autre
inst i tut ion) .  

Les rencontres peuvent  auss i  se fa i re  lors  d 'a te l iers
réunissant  des gens issus d 'aut res foyers .  A ins i ,  de
nouvel les ami t iés  se créent .  Les usagers ont  la  poss ib i -
l i té  d 'a l ler  d 'un foyer  à  l 'aut re  e t  de passer  un moment
en chambre indiv iduel le ,  quelquefo is  s implement  pour
discuter.  Tout  comme pour  les  act iv i tés in ter- ins i tu t ion-
nel les,  i l  es t  impor tant  de ne pas organiser  à  l 'excès,
af in  d 'év i ter  la  systémat isat ion.  

Dans un établ issement ,  les  so i rées de
rencontres  inter- foyers  sont  f ixées à  2
jours  par  semaine.  B ien v i te ,  les  éduca-
teurs  réal isent  que p lus ieurs  usagers
veulent  à  tout  pr ix  t rouver  un(e )  parte-
naire  pour  ce qu' i ls  appel lent  "  la  jour-
née des rendez-vous " .

Les rencontres se font  au quot id ien,  de manière natu-
re l le  même s i  un min imum d'organisat ion est  néces-
sa i re ,  notamment  pour  les  t ra je ts  (cer ta ines personnes
restent  dormir  dans un aut re  foyer,  d 'aut res doivent
êt re  condui tes…).
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I l  y  a  auss i  la  poss i -
b i l i té  des so i rées ou
des  week -ends
même s i ,  pra t ique-
men t ,  i l  n ' es t  pas
tou jours  év ident  de
les met t re  en p lace.
Dans  l ' i ns t i t u t i on ,
les usagers peuvent
c i rcu le r  a i sémen t ,
ma is  en t re  l es
annexes s i tuées à quelques k i lomètres,  ce la  est  p lus
problémat ique.  De p lus,  chez les jeunes,  beaucoup
rent rent  chez leurs  parents  le  week-end,  ce qui  rédui t
d 'autant  p lus les oppor tun i tés.

Enf in ,  cer ta ins bénéf ic ia i res se tournent  vers  des agen-
ces,  des pet i tes annonces,  des s i tes in ternet… Cet te
profus ion d 'o ff res peut  ent ra îner  une vér i table confu-
s ion,  par  exemple ent re  les serv ices proposés par  les
agences de rencontre et  les  l ignes té léphoniques à
caractère pornographique.

André ut i l ise  le  té léphone rose,  imagi -
nant  de la  sorte  rencontrer  une femme,
en vue de fonder  une fami l le .  

L'ut i l isateur  mal  in formé peut  se fa i re  une image car i -
catura le  des rencontres.  C'est  pour  cet te  ra ison qu' i l
es t  impor tant  de fourn i r  une éducat ion à l 'accès aux
moyens de communicat ion mais  auss i  une éducat ion au
respect  de l 'aut re .  

La v ie re lat ionnel le

Comme pour  les  personnes évoluant  en société,  la  v ie
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affect ive,  re la t ionnel le  e t /ou sexuel le  des usagers ne
se résume pas forcément  au couple,  dans le  cadre
class ique d 'un pro je t  de v ie  à  deux.

Qu'on le  nomme papi l lonnage,  f l i r t  ou re la t ion occa-
s ionnel le ,  ce la  ex is te  auss i  en microsociété.  Cer ta ines
personnes changent  souvent  de par tenai re  ou sont  à  la
recherche de re la t ions purement  sexuel les.

On ne peut  ex iger  des bénéf ic ia i res d 'ê t re  des hom-
mes,  des  femmes e t  des  couples  conformes à  un
modèle préétabl i ,  de rent rer  dans un moule prédéf in i ,
sous prétexte d 'év i ter  les  dérapages ou de heur ter  la
sens ib i l i té  des aut res.  

I l  ne s 'agi t  donc pas de t ransposer  ses propres va leurs
à l 'ensemble des personnes mais  p lu tô t  d ' in former,  en
s 'abstenant  de tout  jugement .  I l  y  a  des not ions d 'édu-
cat ion à t ransmet t re ,  des quest ions "  cogni t ives "  à  sou-
lever,  te l les  que la  s ign i f icat ion de l 'engagement ,  la
conscience de ce que l 'on fa i t ,  les  conséquences de
nos actes…

Dans cer ta ines s i tuat ions,  cet  accompagnement  n 'est
pas négl igeable.  En effe t ,  i l  conv ient  de d is t inguer  les
re la t ions mul t ip les du "  papi l lonnage "  p lus patho logi -
que ou symptomat ique d 'un mal  ê t re  ou d 'un vécu dou-
loureux.  De p lus,  des usagers peuvent  souff r i r  du com-
por tement  de leur  par tenai re  ou même êt re  v ic t imes
d'abus.

Annie et  Cédr ic  se d isent  et  se  v ivent  en
couple  au se in  de l ' inst i tut ion.
Cependant  lors  de chaque fête  ou ren-
contre  inter- inst i tut ionnel le ,  Annie
embrasse d 'autres  hommes.  Cédr ic  en
souffre  beaucoup.  Annie  n 'en a  pas
conscience et  n 'a  pas la  capaci té  de
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prendre conscience de la  t r is tesse
qu' impl ique son comportement  auprès de
son compagnon.  Cédr ic  ne veut  pas rom-
pre car  i l  apprécie  leurs  moments  de
tendresse.  

Même s i  le  "  papi l lonnage "  est  accepté,  i l  n 'y  a  pas for -
cément  de l ieux prévus à cet  e ffe t .  Dans cer ta ines
st ructures,  la  personne peut  inv i ter  quelqu'un dans sa
chambre mais  sans verrou i l ler  la  por te ,  car  i l  faut  pou-
vo i r  rester  a t tent i f  aux abus ou accidents  éventuels .

I l  faut  également  s 'assurer  que le( la)  par tenai re  est
consentant (e) .  Cela passe par  l ' in format ion,  l 'observa-
t ion,  la  d iscuss ion… mais  pas par  l ' in terd ic t ion15.

Malgré tout  ce que l 'on met  en p lace pour  protéger  les
usagers,  tout  en essayant  de préserver  leur  l iber té  e t
leur  in t imi té ,  i l  es t  d i f f ic i le  de ne pas tomber  dans un
contrô le  excess i f .  I l  faut  met t re  des bal ises dans un but
de protect ion mais  ces mêmes bal ises const i tuent  par-
fo is  un f re in  à  ce qu' i ls  veulent  v ivre.

I l  ar r ive que le  personnel  encadrant  s ' inquiète inut i le-
ment .  Cer ta ins  usagers  conço ivent  leur  in t imi té  de
manière assez s imple,  sans forcément  rechercher  une
forme d'express ion sexuel le .  I l  faut  ve i l le r  à  ce que
cet te  inquiétude,  ent ra înant  par fo is  un compor tement
surprotecteur,  ne bascule pas dans l ' ind iscrét ion,  les
commenta i res in just i f iés…

Deux éducateurs  font  des commentaires
sur  le  temps que Cédr ic  a  passé dans la
chambre d 'Annie .  Lorsqu' i ls  sortent ,  un
des éducateurs  leur  demande ce qu' i ls
éta ient  en t ra in  de fa i re .  
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Le couple

Qu' i l  so i t  hétérosexuel  ou homosexuel ,  un couple a
besoin,  dès qu' i l  se const i tue,  d 'une cer ta ine l iber té  e t
sur tout  d ' in t imi té .  I l  faut  qu ' i l  a i t  des moments et  un
espace pour  se re t rouver,  à  l 'abr i  des regards.

Le respect  du couple est  essent ie l ,  qu ' i l  émane des
usagers,  des profess ionnels  ou encore des parents .
Lorsqu' i l  se "  cr is ta l l ise " ,  le  couple peut  mani fester
l 'env ie  d 'ê t re  reconnu par  son entourage.  Cet te  recon-
naissance peut  prendre d i f férentes formes,  en fonct ion
des inst i tu t ions.

Cer ta ines vont  a t t r ibuer  une chambre au couple ou
entreprendre avec eux les démarches pour  l 'oct ro i  d 'un
appar tement  superv isé.  D'aut res vont  "  o ff ic ia l iser  "  le
couple,  lors  d 'une cé lébrat ion apparentée au mar iage,
conviant  les  proches et  le  personnel  éducat i f .  Des cou-
ples vont  préférer  fê ter  leur  un ion en dehors de l 'é ta-
b l issement ,  avec l 'a ide de leur  fami l le .

Les  é tab l i ssemen ts  von t  t en te r  de  répondre  aux
besoins et  aux at tentes des couples,  en fonct ion de
leurs  réa l i tés  inst i tu t ionnel les,  de l ' in f rast ructure,  du
pro je t  pédagog ique… Pour  i l l us t re r  ces  d ive rs i tés ,
nous évoquons t ro is  types de fonct ionnement  :

Dans l 'établ issement A, on d is t ingue la  reconnais-
sance du couple de l 'o ff ic ia l isat ion.  Seule cet te  der-
n ière donne dro i t  à  de l ' in t imi té  dans une chambre et
est  tou jours  précédée de la  reconnaissance.  Se lon les
demandes personnel les et  les  poss ib i l i tés ,  une cham-
bre sera at t r ibuée au couple.  La reconnaissance,  quant
à e l le ,  n 'obl ige pas le  couple à passer  à  l 'é tape su i -
vante de l 'o ff ic ia l isat ion.  L 'o ff ic ia l isat ion passe systé-
mat iquement  par  la  d i rect ion.  Ensui te ,  i l  appar t ient  au
couple d 'opter  pour  une fê te  ou non,  de chois i r  les  inv i -
tés…
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I sabel le  et  André souhai tent  que leur
couple  so i t  of f ic ia l isé .  I ls  se  rendent
ensemble dans le  bureau de la  psycholo-
gue.  I ls  sont ,  dans un premier  temps,
reconnus en tant  que couple  et  ont  la
poss ib i l i té ,  pour  mieux se connaî t re ,  de
partager  des lo is i rs  et  de s ' inv i ter  dans
leurs  foyers  respect i fs .  I l s  reçoivent  une
informat ion sur  la  v ie  af fect ive  et
sexuel le .  Dès qu' i ls  sont  prêts  et  le  sou-
hai tent ,  i l s  rencontrent  à  nouveau la
psychologue,  sont  reçus par  le  d i recteur
et  organisent  une fête  pour  of f ic ia l iser
leur  couple .  Dès lors ,  i l s  ont  l 'opportu-
n i té  de v ivre  des moments  d ' in-
t imité  dans la  chambre,  vo i re
de partager  une chambre au
quot id ien.  

L'off ic ia l isat ion d 'une personne adul te
sous minor i té  pro longée avec un usager
majeur  n 'est  pas exclue.  Dans ce cas,
i l  faut  b ien d ia loguer  avec les parents
ou les tu teurs  e t  les  in former,  même s i
l ' i ns t i t u t i on  essa ie  de  p r i o r i se r  l e
choix  du couple et  de le  souten i r  dans
sa démarche.

Avec ce système,  i l  faut  néanmoins êt re
at tent i f  à  cer ta ins abus,  te ls  que des usa-
gers qui  se met tent  en couple un iquement
dans le  but  de bénéf ic ier  des avantages
l iés à ce s ta tu t  (d îners  de la  Saint -
Valent in ,  cadeaux des "beaux-parents "
ou de la  fami l le…).
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L'établ issement  A est  conscient  qu ' instaurer  un sys-
tème de reconnaissance des couples,  sous quelque
forme que ce so i t  (o ff ic ia l isat ion,  accordai l les…),  impl i -
que que l 'on instaure un système pour  gérer  les  sépa-
rat ions éventuel les.  Les couples doivent  savoi r  que
cet te  poss ib i l i té  ex is te .

On ve i l le  à  leur  la isser  un temps de réf lex ion et  un
accompagnement  peut  ê t re  env isagé.

Dans l 'établ issement B ,  i l  n 'y  a  pas de r i te  ins t i tu t ion-
nel  d 'o ff ic ia l isat ion.  Su i te  à  une sér ie  de rencontres,
les par tenai res demandent  de fa i re  chambre commune
lors  d 'un sé jour  de vacances,  avant  de par tager  une
chambre dans l ' ins t i tu t ion.

Dans l 'établ issement C ,  i l  n 'y  a  pas non p lus de r i te
d 'o ff ic ia l isat ion.  L ' in f rast ructure ne permet  pas d 'a t t r i -
buer  des chambres aux couples mais  i l  es t  néanmoins
poss ib le  d ' i nv i te r  son  compagnon  dans  son  foye r.
L 'équipe est  a t tent ive et  reste à l 'écoute,  s i  nécessai re .  

Quel le  que so i t  la  manière dont  le  couple se concré-
t ise,  l ' impor tant  est  que les usagers a ient  vér i tablement
conscience d 'un pro je t  de v ie  poss ib le  e t  compat ib le
avec la  v ie  en cent re d 'hébergement  ou en centre d 'ac-
cuei l  de jour.

S ' i l  es t  impor tant  d ' in former  et  de d ia loguer  avec les
parents ,  i l  faut  év i ter  que ceux-c i  ne s ' immiscent  dans
la v ie  du couple.

Marion et  Phi l ippe sont  en couple  depuis
5 ans.  I ls  ne s 'entendent  p lus  et  ne veu-
lent  p lus  partager  leur  chambre.  Leurs
parents  respect i fs  se  sont  l iés  d 'amit ié .
I ls  refusent  que leurs  enfants  se sépa-
rent  et  tentent  d ' inf luencer  leur  déci -
s ion.  
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L'homosexual i té

Chaque personne doi t  pouvoi r
d isposer  des mêmes chances
de s 'épanoui r  dans une re la-
t ion,  quel le  que so i t  son or ien-
ta t ion sexuel le .

L 'homosexual i té  ex is te ,  e l le  s ' inscr i t
dans une recherche d 'épanouissement  mais  i l  ne s 'agi t
pas tou jours  d 'un parcours fac i le .  Même s i  la  re la t ion
est  connue dans l 'é tabl issement ,  le  couple peut  ren-
con t re r  des  obs tac les  t e l s  que  l ' oppos i t i on  des
parents ,  les  remarques d 'aut res usagers. . .  

Assistant  à  une animat ion i l lustrant  au
travers  de saynètes et  de témoignages
f i lmés le  vécu de personnes homosexuel -
les ,  Chr ist ine interpel le  les  animateurs
sur  l ' intervent ion poss ib le  de la  gendar-
mer ie ,  v is -à-v is  de ces couples  aux pra-
t iques qu'e l le  juge "dégueulasses" .  

Face à l ' in to lérance,  le  t rava i l  de l 'éducateur  cons is te  à
bien in former  les usagers sur  le  fa i t  qu ' i l  n 'y  a  pas de
couples types,  a f in  de progress ivement  permet t re  aux
menta l i tés  d 'évo luer.  I l  y  a  donc une vér i table sens ib i -
l isat ion à fa i re  pour  lu t ter  cont re  l 'homophobie.

En ce qui  concerne la  v ie  a ffect ive et  sexuel le  des per-
sonnes handicapées,  on note une vér i table évolut ion,
depuis  la  f in  des années 90.

En mat ière d 'homosexual i té  par  cont re ,  i l  reste encore
beaucoup de chemin à parcour i r  car  aux tabous cumu-
lés de la  sexual i té  e t  du handicap,  v ient  s 'a jouter  ce lu i
de l 'homosexual i té .
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Le premier  couple homosexuel  qu i  demandera à êt re
reconnu off ic ie l lement  ou à par tager  une chambre,  en
inst i tu t ion,  ouvr i ra  sans doute un débat  qu i  permet t ra
peut-êt re  de fa i re  évo luer  les  choses.

On remarque auss i  que dans les établ issements où la
dispropor t ion hommes/ femmes est  marquée,  cer ta ins
bénéf ic ia i res se tournent  vers  des prat iques homo-
sexuel les par  "  défaut  " .

L' intervent ion de l 'équipe

Tous les couples peuvent  rencontrer  des d i f f icu l tés.
Cel les-c i  peuvent  avo i r  des répercuss ions psychologi -
ques et /ou phys iques p lus ou moins graves,  nécess i -
tant  par fo is  l ' in tervent ion de l 'équipe éducat ive.

Aux quest ions et  aux d i f f icu l tés pouvant  se présenter
dans la  v ie  de couple,  les  réponses sont  var iées et

ponc tue l l es .  La  p réven t i on  e t
l ' in format ion sont  e l les  récur-

ren tes  e t  cons tan tes .  En
effe t ,  l 'équipe éducat ive est
v ig i lante quant  à  cer ta ins
s ignaux  pouvan t  pa r fo i s
révéler  des s i tuat ions de
détresse.  Les groupes de
paro les ou les conversa-

t ions "  hors  séances "  sont
au tan t  d 'occas ions  de  les

détecter.
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1)  Di f f icu l tés et  conf l i ts

L 'accompagnement  e t  le  su iv i  du couple mais  auss i  de
chaque par tenai re  doivent  prendre toutes leurs  par t icu-
lar i tés  en compte,  a f in  de co l ler  au mieux à leurs
besoins et  à  leurs  a t tentes.

"  J 'a i  env ie  de fa i re  l 'amour  avec e l le ,
moi  auss i  j 'a i  env ie  de fa i re  l 'amour
avec lu i  " .  Marc pensai t  que Jul ie  vou-
la i t  avoir  une re lat ion sexuel le  avec lu i .
Ju l ie  éta i t  angoissée car  e l le  voula i t
juste  lu i  fa i re  comprendre "  je  su is
amoureuse de to i  " .

De pet i tes choses anodines peuvent  rendre la  re la t ion
di f f ic i le ,  comme par  exemple des mots mal  in terprétés
par  l 'aut re ,  des mécanismes pro ject i fs  où l 'on at t r ibue
à l 'aut re  ce que l 'on pense… Par fo is ,  i l  suff i t  s imple-
ment  à  l 'éducateur  de dédramat iser  cer ta ines paro les,
pour  év i ter  l 'explos ion du couple.

L 'équipe est  souvent  pr ise à par t i  dans ces conf l i ts .
L ' impor tant  est  de conserver  une neut ra l i té  à  l 'égard
des deux par tenai res.  Même s i  l 'autonomie du couple
es t  p r i v i l ég iée ,  dans  ce r ta ins  cas ,  l es  éduca teurs
auront  à  in terveni r.  I ls  peuvent  se const i tuer  t iers  écou-
tant ,  en toute object iv i té .

Cer ta ins  couples peuvent  avo i r  des compor tements
exhib i t ionnis tes.  Ic i ,  i l  es t  impor tant  que l 'éducateur
expl ique la  d is t inct ion ent re  gestes in t imes (à  l 'abr i  des
regards)  e t  gestes de tendresse (permis devant  les
aut res) .  

D 'aut res compor tements sont  p lus déroutants ,  te ls  que
des jeux sadiques consentants .  
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Corent in  et  Maud entret iennent  une
relat ion au cours  de laquel le  i ls  s 'adon-
nent  à  des jeux agress i fs  (p incement ,
sa is ie  par  le  cou. . . ) .  L 'équipe se
demande comment  réagir  dans ce qui
semble re lever  de prat iques l ibrement
consent ies .  

On ne peut  pas in terd i re  au couple des prat iques
issues d 'un choix  dél ibéré.  On peut  en revanche les
in former  des dangers potent ie ls ,  du fa i t  qu ' i ls  ne peu-
vent  pas le  fa i re  dans des espaces publ ics…

I l  est  impor tant  d ' inculquer  la  not ion de respect  e t  la
poss ib i l i té  de d i re  non,  même au se in  du couple.  Cet
aspect  est  à  développer  tant  dans l ' in format ion donnée
aux usagers,  qu 'au t ravers  de la  sens ib i l isat ion de
toute l 'équipe qui  do i t  rester  a t tent ive aux abus ou v io-

lences conjugales éventuels .

2)  Dési r  d 'enfant

Si  le  couple est  poss ib le ,  le  pro je t  d 'en-
fant  n 'est  pas env isageable en inst i tu-

t ion,  car  e l le  ne peut  le  prendre en
charge.  Le couple doi t  a lors  qui t ter
l 'é tabl issement .  On peut  cependant
les accompagner  vers  la  recherche
d'un appar tement  superv isé…

I l  y  a  auss i  des demandes à carac-
tère sourd,  dont  les  d iscuss ions ne peu-

vent  about i r.  Chez cer ta ins usagers,  le  dés i r
d 'enfant  s 'expr ime de manière compuls ive.  D'aut res le
t ransposent  en dés i r  d 'act iv i tés l iées à la  matern i té ,
comme la  lecture de contes,  la  vo lonté de deveni r  pué-
r icu l t r ice…
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En essayant  de comprendre ce qui  se cache derr ière
ce dés i r,  on s 'aperçoi t  b ien souvent  qu ' i l  peut  s 'agi r
d 'un souci  de normal isat ion,  d ' ident i f icat ion.

Dans ce cas,  la  conf rontat ion à la  réa l i té  peut  a ider
l 'usager  à  mesurer  toute la  responsabi l i té  e t  l 'a t tent ion
que requier t  un enfant .  

Paul  qui  dés i re  être  papa est  inv i té  à
s 'occuper  de son jeune f i l leu l ,  lorsque ce
dernier  v ient  passer  un après-midi  par
semaine à  la  maison.  Ce jour- là ,  Paul  ne
dispose pas de tout  son temps pour
s 'adonner  à  son occupat ion favor i te… 

3)  A ide sexuel le  ind i recte au couple

Cer ta ins usagers en s i tuat ion de grande dépendance
nécess i tent  une préparat ion à l 'acte sexuel  (so ins,  to i -
l e t t e ,  hab i l l emen t…) .  I l  a r r i ve  que  des  rés iden ts
demandent  s implement  qu'on les la isse dans une cer-
ta ine pos i t ion,  lors  de la  mise au l i t .  Cela se fa i t  assez
nature l lement .

I l  y  a  auss i  le  manque d 'habi le té  sexuel le  qui  demande
par fo is  un apprent issage ou une a ide,  les  mouvements
invo lonta i res qui  peuvent  fa i re  mal  au par tenai re ,  à  ne
pas confondre avec des marques de v io lence…

Cette a ide indi recte ne s ' inscr i t  pas tou jours  dans une
démarche sexuel le  e t  peut  fa i re  par t ie  d 'une approche
sensuel le ,  d 'un rappor t  d ' in t imi té  ent re  deux person-
nes.  E l le  n 'est  pas exclus ivement  réservée aux couples
"  o ff ic ie ls  " .

Par fo is ,  les  demandes sont  axées vers  des jeux sexuels
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et  peuvent  cons is ter  en la  mise à d isposi t ion d 'acces-
so i res,  de préservat i fs ,  de chaînes pornographiques….

Le personnel  encadrant  n 'est  pas tou jours  formé à
cela.  I l  y  est  conf ronté un jour  ou l 'aut re  e t  ne sa i t  pas
tou jours  comment  réagi r  face à cer ta ines s i tuat ions.

C'est  pour  cet te  ra ison que ces types de demandes et
les réponses qu'e l les  amènent  do ivent  s ' inscr i re  dans
des procédures é tabl ies  par  l ' ins t i tu t ion ( format ion,
superv is ion…),  a f in  que ces prat iques so ient  reconnues
et  que le  personnel  a i t  la  poss ib i l i té  d 'en par ler,  en cas
de d i f f icu l tés.

L' infrastructure

La chambre at t r ibuée au couple n 'est  pas tou jours
considérée comme un espace in t ime par  les  aut res.  De
plus,  l ' in t imi té  reste toute re la t ive car  l 'espace n 'est
pas tou jours  insonor isé.  I l  y  a  auss i  la  cont ra in te  de
rester  ensemble,  de ne pas pouvoi r  s ' iso ler  quand on le
souhai te .  Cet te  promiscui té  obl igée peut  engendrer
des conf l i ts .

Au se in  d 'un même couple,  chacun des par tenai res
peut  éprouver  le  besoin d 'ê t re  ensemble par  moments,
e t  l e  beso in  de  s ' i so le r,  dans  d 'au t res  momen ts .
L ' in f rast ructure doi t  pouvoi r  s 'adapter  à  ces besoins.

Léo et  Patr ic ia  sont  heureux de partager
leur  chambre mais  f réquemment ,  i l s
éprouvent  le  besoin  de dormir  seuls .
L ' inst i tut ion leur  insta l le  deux l i ts  sépa-
rés  qu' i ls  ont  la  poss ib i l i té  de rappro-
cher  quand i ls  le  souhai tent .  
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Au se in  d 'un établ issement ,  les  séparat ions ne sont  pas
tou jours  fac i les  à v ivre.  I l  faut  déterminer  qui  garde la
chambre ou l 'a t t r ibuer  à  deux aut res usagers.  Dans les
deux cas,  i l  faut  t rouver  une aut re  chambre.  

De p lus,  l ' in f rast ructure de l 'é tabl issement  amène les
ex-par tenai res à se cro iser,  par fo is  régul ièrement ,  ce
qui  ent ra îne des tens ions,  vo i re  de v io lentes a l terca-
t ions.  L 'ambiance du groupe en subi t  b ien souvent  les
conséquences.  

Les éducateurs doivent  pouvoi r  gérer  tout  ce la .  I l  faut
par fo is  aménager  ou modi f ier  les  act iv i tés de la  jour-
née… Cela demande une cer ta ine organisat ion.

Quand l ' in f rast ructure de l 'é tabl issement  ne permet
pas aux couples de bénéf ic ier  d 'une chambre com-

mune,  on constate,  dans
cer ta ins cas,  que cela
la i sse  "  l a  poss ib i l i t é
d 'ê t re  en  con f l i t  " .  En
e f fe t ,  l o r sque  l ' on  v i t
son couple en chambres
séparées ,  i l  es t  p lus
a isé de prendre ses d is-
tances su i te  à  une d is-
pu te ,  sans  fo rcémen t
env isager  la  séparat ion.

En  cas  de  deu i l ,  i l
conv ient  de ré f léchi r  à
l 'a t t r ibut ion de la  cham-
bre ,  en  cons idérant  le
point  de vue du conjo in t
s u r v i v a n t .
Ma lheureusement ,  d 'un
point  de vue admin is t ra-
t i f ,  ce la  n 'est  pas tou-
jours  poss ib le .
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Conclusion

En s 'appuyant  sur  un pro je t  pédagogique ouver t  à  la
v ie  a ffect ive et  re la t ionnel le ,  l 'équipe éducat ive sou-
t ient  les  couples et  les  usagers dés i reux de fa i re  des
rencontres,  par  le  b ia is  d 'act ions ré f léchies et  concrè-
tes te l les  que :

Le t rava i l  en réseaux,  notamment  avec les
parents
La format ion à l 'u t i l i sa t ion des mul t imédias
(s i te  de rencontre…)
L'accès à d 'aut res réseaux sociaux,  re la t ion-
nels  e t  a ffect i fs
Le recours à des serv ices extér ieurs  (Tec 105,
t ranspor ts  adaptés…).

La bonne vo lonté de l ' ins t i tu t ion ne suff i t  pas tou jours
et  cer ta ins obstac les demeurent  :

La d i f f icu l té  pour  les  usagers de fa i re  de nou-
ve l les  rencontres
L'accompagnement  d i f f ic i le  des couples in ter -
ins t i tu t ionnels  ou ext ra- inst i tu t ionnels
Les l imi tes de l ' in f rast ructure
…

L' invest issement  personnel  e t  la  recherche de so lu t ions
prat iques ne doivent  pas é luder  le  souci  d ' in terpel ler
les instances subsid iantes,  par  rappor t  aux d i f f icu l tés
admin is t ra t ives et  réglementa i res ex is tantes derr ière
lesquel les le  personnel  sera i t  tenté de se ré fugier.

Les profess ionnels  agissent  à  la  demande car  s i  leurs
in tervent ions s 'avèrent  par fo is  nécessai res,  cer ta ins
usagers ou cer ta ins couples savent  par fa i tement  gérer
leur  v ie  re la t ionnel le  seuls .  I l  leur  appar t ient  donc de
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développer  une at t i tude de "  présence d isponib le  "  e t
d 'apprendre à êt re  act i fs  sans êt re  in t rus i fs .

Para l lè lement  aux mesures d 'envergure,  te l les  que la
rest ructurat ion des bât iments  ou les grands aménage-
ments,  i l  ex is te  des réponses moins onéreuses,  e t  réa-
l isables à moyen et  à  cour t  terme,  comme l 'organisa-
t ion d 'act iv i tés ou l 'appor t  de so lu t ions ponctuel les aux
di f f icu l tés du quot id ien.
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V.  D ispos i t ions  méd ica les  e t
sanita ires

Introduct ion

La v ie  en inst i tu t ion ex ige une organisat ion r igoureuse,
tant  au n iveau de la  v ie  quot id ienne,  que des su iv is
médicaux et  sani ta i res des usagers.

Néanmoins,  l ' ins t i tu t ion reconnaî t ra  à  la  personne han-
dicapée le  dro i t  d 'ê t re  l ' in ter locuteur  pr iv i lég ié  de sa
santé.   Le profess ionnel  s ' inscr i ra  dans un processus
d'accompagnement .   C 'est  dans cet te  d imension que
les parents  t rouveront  leur  p lace.

Quant  à  l ' in format ion,  e l le  est  pr imordia le  pour  appré-
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hender  la  cont racept ion,  la  grossesse,  les  problèmes
l iés au v ie i l l i ssement  des bénéf ic ia i res,  la  prévent ion
en mat ière de Maladies Sexuel lement  Transmiss ib les
(MST)  et  les  so ins.  

La contracept ion

La contracept ion est ,  au point  de dépar t ,  une démar-
che indiv iduel le  l ibrement  chois ie .  Le choix  du moyen
de contracept ion,  quel le  qu'en so i t  la  ra ison,  se fa i t
tou jours  lors  d 'une consul ta t ion médicale.  Cet  accom-
pagnement  médical  est  d 'a i l leurs  essent ie l .  

Le R.O. I .  est  un out i l  ind ispensable car  i l  ba l ise à la
fo is  les  dro i ts  e t  devoi rs  de chaque par t ie  e t  les  prat i -
ques inst i tu t ionnel les.  I l  es t  donc impor tant  que le
recours à des méthodes de cont racept ion y  so i t  men-
t ionné.  A ins i ,  le  bénéf ic ia i re  est  un in ter locuteur  à  par t
ent ière et  i l  sa i t  d 'emblée ( tout  comme ses parents)
que le  su je t  sera abordé.

La réa l i té  vécue dans les inst i tu t ions hébergeant  des
personnes handicapées adul tes impl ique généra lement
l 'u t i l i sa t ion de cont racept i f  chez les usagers.   Une
con t racep t ion  peu t  s 'avé re r  i nd ispensab le ,  l o rsque
l 'express ion du dés i r  de re la t ions sexuel les,  le  compor-
tement ,  vo i re  un problème médical  l 'ex igent .

Louise en s i tuat ion de handicap mental
est  en couple  depuis  5  ans.  Sa maman
demande au médecin de l ' inst i tut ion de
lu i  prescr i re  la  p i lu le ,  af in  que ses
règles  so ient  p lus  régul ières  et  moins
douloureuses.  Louise en est  for t  angois-
sée car  prendre la  p i lu le  indui t  la  poss i -
b i l i té  d 'une sexual i té ,  à  laquel le  e l le
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n'est  pas préparée.  Une bonne informa-
t ion lu i  permet  de d issocier  ce contra-
cept i f  d 'une v ie  sexuel le  act ive  obl iga-
to i re .  

Dans la  grande major i té  des cas,  on peut  constater  que
la cont racept ion est  proposée aux femmes car,  cont ra i -
rement  à  la  cont racept ion mascul ine (vasectomie) ,  l 'ac-
t ion de la  p lupar t  des cont racept i fs  fémin ins est  réver-
s ib le .

Pour  garant i r  le  b ien-êt re  de la  bénéf ic ia i re ,  i l  es t
impor tant  que le  choix  du cont racept i f  s 'accompagne
d'un processus de concer ta t ion ent re  la  personne,  sa

fami l le  e t  l 'équipe médicale (gynécologue,  in f i r -
mière,  éventue l lement  neuropsychiat re…).  Le

contracept i f  chois i  t iendra compte de fac-
teurs  te ls  que la  f iab i l i té ,  la  fac i l i té  de

pr ise,  le  confor t  d 'u t i l i sat ion,  les  habi -
tudes de la  bénéf ic ia i re  e t  la  bonne
to lérance.  Lorsqu' i l  s 'agi t  d 'une per-

sonne handicapée menta le ,  quel le  que
soi t  la  méthode chois ie ,  l 'équipe éduca-

t ive a un rô le  de superv is ion,  lors  de la
pr ise du cont racept i f  ( in ject ion mensuel le ,
implant ,  p i lu le…).

L ' in format ion e t  l 'éducat ion régu l iè res
sur  les  moyens de cont racept ion sont

donc essent ie l les .  E l les  permet tent
de va incre les fausses croyances ( la
contracept ion protège des MST…) et
de répondre aux quest ions que les

femmes et  les  hommes se posent  sur
les avantages de cer ta ines méthodes et

leurs  e ffe ts  secondai res (pr ises de poids,
per te  de dés i r…).
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De même,  l ' in format ion et  l ' ins taurat ion de la  cont ra-
cept ion peuvent  par fo is  t ranqui l l iser  les  parents  e t  les
profess ionnels ,  lors  de la  const i tu t ion d 'un couple.

Suivant  la  réglementat ion en v igueur,  la  s tér i l isat ion ne
peut  ê t re  obl igato i re  pour  le  ou la  bénéf ic ia i re .   I l  es t
ind ispensable que le  caractère i r révocable de cet  acte
chi rurg ica l ,  lorsqu' i l  es t  évoqué,  fasse l 'ob je t  d 'une
informat ion c la i re  e t  adaptée à la  personne,  e t  d 'un
dia logue concer té  ent re  l 'usager,  sa fami l le  e t  l 'équipe
plur id isc ip l ina i re .  Parce qu'e l le  touche à son in tégr i té ,
l a  pe rsonne  hand icapée  do i t  pouvo i r  p rendre
conscience de ce que représente la  s tér i l isat ion,  avant
que sa décis ion ne so i t  pr ise.  La s tér i l isat ion,  tant  chez
la  femme que chez l 'homme, ne sera préconisée qu'en
tout  dern ier  recours,  à  des f ins  thérapeut iques ou s i  les
aut res moyens de cont racept ion sont  ineff icaces ou
médicalement  cont re- indiqués.

La grossesse

La v ie  en couple peut  fa i re  na î t re  un dés i r  d 'enfant .
Cependant ,  au se in  de l ' ins t i tu t ion,  les  in f rast ructures
et /ou les pro je ts  pédagogiques inst i tu t ionnels  ex is tants
ne permet tent  pas nécessai rement  la  concrét isat ion
d'une grossesse et  la  pr ise en charge d 'un enfant .

Les femmes handicapées enceintes doivent  pouvoi r
bénéf ic ier  d 'un bon accompagnement .  Cer ta ines s i tua-
t ions de handicap phys ique impl iquent  par fo is  un su iv i
médical  par t icu l ier.

L 'équipe éducat ive a donc pour  miss ion d ' in former  les
rés idents  des conséquences d 'une grossesse,  notam-
ment  que le  bébé ne pourra êt re  pr is  en charge par
l 'é tabl issement .
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En cas de grossesse,  une écoute at tent ive à l 'égard de
la bénéf ic ia i re  est ,  de ce fa i t ,  impérat ive.   Ensui te ,
l ' ins t i tu t ion met t ra  en p lace un accompagnement  auss i
humain que poss ib le ,  pendant  la  phase de réor ienta-
t ion vers  une s t ructure mieux adaptée (serv ice d 'ac-
compagnement ,  maison maternel le ,  serv ice en charge
d'appar tements superv isés…).  Pour  pal ier  à  un éven-
tue l  déracinement ,  la  sor t ie  de l ' ins t i tu t ion se fera de
manière progress ive,  par  exemple en organisant  des
v is i tes dans la  nouvel le  s t ructure.

La bénéf ic ia i re  peut  ê t re  amenée à fa i re  le  choix  de
l ' In te r rup t ion  Vo lon ta i re  de  Grossesse  ( IVG) .  A ins i ,
pour  des ra isons qui  lu i  sont  propres,  e l le  peut  ne pas
voulo i r  garder  son enfant .  La vo lonté de rester  dans
l ' ins t i tu t ion peut  ê t re  un des é léments pr is  en cons idé-
rat ion.  Dans tous les cas,  cet te  décis ion lu i  appar t ient
p le inement .  L ' IVG est  donc b ien un choix  personnel  e t
non une réponse inst i tu t ionnel le  suggérée aux usagè-
res.  A cet te  f in ,  en dehors d 'un su iv i  r igoureux indis-
pensable émanant  de l ' ins t i tu t ion,  une a ide extér ieure
te l le  que cel le  proposée par  les  cent res de p lanning
fami l ia l  peut  s 'avérer  ext rêmement  précieuse.  La per-
sonne a,  en effe t ,  la  poss ib i l i té  de s 'expr imer  dans un
autre cadre que son l ieu de v ie .

Le v ie i l l issement

Le phénomène de v ie i l l i ssement  des usagers susci te
des quest ionnements sur  l 'évo lu t ion de la  sexual i té ,
tout  au long de la  v ie .  Des idées reçues sont  véhicu-
lées et  le  manque d ' in format ion des uns et  des aut res
ent ret ient  les  malentendus ( les personnes v ie i l l i ssantes
n'ont  p lus de v ie  sexuel le…).

Mart ine (50 ans)  et  André (40 ans)  sont
en couple .   Mart ine cro i t  qu ' i ls  ne pour-
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ront  jamais  être  of f ic ia l isés  parce qu'e l le
est  ménopausée.  

I l  es t  f réquent  que les femmes s ' in ter rogent  sur  la
ménopause et  les  inconfor ts  l iés  à  cet te  pér iode (bouf-
fées de chaleur,  pr ise de poids,  dépr ime…).

Contra i rement  à  la  ménopause,  l 'andropause n 'ex is te
pas d 'un point  de vue médical .  I l  s 'agi t  d 'une représen-
ta t ion socia le  des t roubles de la  sexual i té  mascul ine.
Cer ta ins hommes restent  fer t i les  tout  au long de leur
v ie .   Cependan t ,  des  dys fonc t i onnemen ts  peuven t
appara î t re  avec l 'âge.  Le d iabète,  les  t roubles vascu-
la i res,  les  d i f f icu l tés d 'ordre psychologique en sont
notamment  responsables.

Ic i  auss i ,  i l  es t  essent ie l  qu 'une in format ion adéquate
soi t  d ispensée pour  tous les usagers.  De même,  le
su iv i  ind iv iduel  (pr ise de sang,  v is i te  chez le  sexolo-
gue. . . )  permet  d 'appor ter  rapidement  des so lu t ions.

Les Maladies Sexuel lement 
transmissibles (MST)

Une des p lus grandes cra in tes des équipes en mi l ieu
inst i tu t ionnel  est  le  développement  des MST,  notam-
ment  le  SIDA et  l 'hépat i te  B.  I l  es t  ind ispensable d 'év i -
ter  la  contaminat ion et  de cont rô ler  les  p lus graves de
ces maladies par  une prévent ion adéquate.  D'aut res
plus bénignes peuvent  ê t re  e ff icacement  t ra i tées,  à
condi t ion de so igner  les  deux par tenai res af in  d 'empê-
cher  de nouvel les in fect ions et  le  développement  de
compl icat ions.

Sans l ’ in format ion des profess ionnels  sur  ces maladies

59



et  sur  les  moyens de prévent ion,  cet te  cra in te  peut
générer  l ' in terd ic t ion de la  sexual i té  en inst i tu t ion.

Dans cet te  log ique,  i l  es t  impor tant  que tous les béné-
f ic ia i res reçoivent  une in format ion min imale sur  les
dangers que représentent  les  MST et  sur  la  manière de
s 'en protéger  (hygiène in t ime,  u t i l i sat ion systémat ique
du préservat i f…).

Pour  lu t ter  p lus eff icacement  cont re les MST,  l ' ins t i tu-
t ion peut  auss i  imaginer  une mise à d isposi t ion d is-
crète de préservat i fs  :

Ins ta l la t ion d 'un d is t r ibuteur  dans un l ieu d is-
cret
Boî te  de préservat i fs  dans la  sa l le  de bain,
Personne de référence à qui  en demander
. . .

Cel le-c i  s 'accompagne toutefo is  d ' in format ions c la i res
sur  la  manière de les ut i l i ser.

Michèle  et  Jean pensent  se protéger
pendant  les  re lat ions sexuel les ,  en p la-
çant  les  préservat i fs  sous le  l i t .  Lors  du
nettoyage des chambres,  la  femme d 'ou-
vrage les  découvre et  en informe la  per-
sonne de référence.  Cette  dernière orga-
n ise une séance d ' informat ion avec le
couple .  

60

.

.

.

.



Les soins

Les v is i tes chez le  dent is te ,  chez le  médecin t ra i tant ,
chez le  gynécologue,  vo i re  chez l 'uro logue sont  des
soins nécessai res à tous.

Les so ins médicaux et  corpore ls  ont  une p lace impor-
tante dans la  v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le .  En
effe t ,  une bonne hygiène denta i re  e t  buccale favor ise
la  conf iance en so i ,  le  rappor t  aux aut res.  De même,
une bonne hygiène et  une bonne santé in t ime contr i -
buent  au confor t  e t  au b ien-êt re  des usagers.

Au quot id ien,  le  profess ionnel  est  amené à ent re ten i r
avec le  bénéf ic ia i re  des re la t ions où les so ins sont
omniprésents .  I l  peut  cependant  rencontrer  des d i f f i -
cu l tés dans ses rappor ts .  De fa i t ,  la  prox imi té  e t  l ' in t i -
mi té  vécues durant  les  nurs ings notamment  conduisent
par fo is  à  une érot isat ion de la  re la t ion de so in .

En ra ison de la  spéci f ic i té  des rappor ts  usager-so i -
gnant ,  la  personne handicapée est  souvent  dépendante
du profess ionnel .  "  A ce t i t re ,  le  profess ionnel  est  le
seul  garant  de l 'é th ique de la  re la t ion.  I l  peut  donc y
avoi r  abus,  s i  le  so ignant  br ise cet te  conf iance pour
sat is fa i re  un in térêt  personnel  (par  exemple sur  le  p lan
sexue l )… " 16.  Ce  t ype  de  compor temen t  do i t  ê t re
décelé et  des so lu t ions doivent  ê t re  appor tées par
l ' ins t i tu t ion.

A cont rar io ,  l 'é ro t isat ion du fa i t  des usagers peut  ê t re
vécue de p lus ieurs  manières par  les  profess ionnels .

Lors  des so ins,  e l le  peut  ê t re  invo lonta i re  (un agr ippe-
ment  au corps du so ignant ,  une érect ion lors  d 'une to i -
le t te  in t ime…).  I l  rev ient  donc au so ignant  de banal iser
et  de dédramat iser  l ' inc ident  (par  l 'humour,  en fa isant
semblant  de r ien…).
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Lorsqu'e l le  s 'expr ime au t ravers  de compl iments ,  de
l 'humour  ou de marques de tendresse,  la  re la t ion so i -
gnant-usager  peut  ê t re  perçue pos i t ivement  car  e l le
a l lège le  so in  e t  fac i l i te  la  re la t ion.  En revanche,  une
at t i tude de séduct ion ou une condui te  déplacée peut
déstabi l iser  le  so ignant .  Ce dern ier  peut  en éprouver
des d i f f icu l tés à assumer son rô le .  Dans une te l le  s i tua-
t ion,  la  condui te  à  ten i r  cons is te  à  rester  profess ionnel
en maintenant  avec l 'usager  une d is tance phys ique
(par  exemple,  endosser  une b louse,  des gants…) et
une d is tance psychique ( recadrer  le  bénéf ic ia i re ,  ne
pas por ter  de tenue provocante,  ne pas par ler  de sa v ie
pr ivée…).  Le recours à un aut re  so ignant  ou à un t iers
médiateur  est  par fo is  nécessai re .

Enf in ,  pour  gérer  le  phénomène d'érot isat ion,  le  so i -
gnant  d ispose de d ivers  cr i tères indispensables à une
pr ise en charge éth ique de l 'usager17 :

E tabl i r  un cadre de so ins rassurant ,
Etabl i r  un c l imat  de conf iance,  
S ' in téresser  à  l 'usager  (dés i r  de comprendre
et  de savoi r ) ,  
Exercer  son mét ier  de so ignant  avec p la is i r.

Toutefo is ,  s i  ces cr i tères sont  essent ie ls  à  la  gest ion de
l 'érot isat ion de la  re la t ion de so in  en inst i tu t ion,  i ls  do i -
vent  s 'accompagner  de la  mise en p lace d 'espaces de
paro le  pour  les  profess ionnels  e t  d 'un processus de
superv is ion formal isé par  l 'é tabl issement .

62

17 Ibidem.

.

.

.

.



Conclusion

L' inst i tu t ion ne peut  s ' inscr i re  dans une démarche de
sout ien à la  v ie  a ffect ive re la t ionnel le  e t  sexuel le  sans
y ra t tacher  une d imension médico-sani ta i re .

Par  conséquent ,  une organisat ion r igoureuse de la  v ie
en inst i tu t ion va englober  une ré f lex ion et  une pr ise en
compte de toutes les étapes qui  ja lonnent  la  v ie  a ffec-
t ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le  de ses usagers,  a ins i  que
les problémat iques qui  y  sont  l iées.

Pour  chacune de ces étapes,  l ' in format ion et  la  préven-
t ion sont  fondamenta les tant  pour  les  profess ionnels
que  pour  les  béné f ic ia i res .  Séances  d ' in fo r mat ion ,
groupes de paro le  e t  accompagnement  ind iv iduel  ou
des couples cont r ibuent  à  assurer,  au se in  de l 'é tabl is -
sement ,  le  su iv i  médica l  e t  sani ta i re  des usagers.

I l  s 'agi t  b ien d 'une dynamique de concer ta t ion qui
p lace la  personne handicapée comme premier  acteur
de sa santé,  les  profess ionnels  e t  la  fami l le  comme
par tenai res.  En toute logique,  e l le  impl ique l 'accès aux
dro i ts  de décis ion,  aux so ins et  à  l 'accompagnement .
Dès lors ,  la  formal isat ion de ces aspects  fondamentaux
dans le  R.O. I .  s 'avère êt re  un pré-requis  incontourna-
ble.
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VI.  Abus et  v io lences

Introduct ion

Les abus et  les  v io lences d 'ordre corpore l  ou/et  psy-
cho log ique ,  à  ca rac tè re  sexue l  ou  non ,  son t  une
at te in te  à  l ' in t imi té  e t  à  l ' in tégr i té  de la  personne qui  en
est  v ic t ime.  Abuser  de quelqu'un,  c 'est  obten i r  quelque
chose de lu i ,  sans son consentement  e t  ce,  en usant  de
moyens te ls  que la  force,  l 'autor i té ,  le  chantage ou la
manipulat ion.

En théor ie ,  la  gest ion des abus et  des v io lences de tou-
tes formes passe par  la  p la in te ,  la  vér i f icat ion des
fa i ts ,  l 'a ide proposée à  la  v ic t ime,  la  sanct ion  ou
condamnat ion de l 'agresseur.

Les réa l i tés  inst i tu t ionnel les sont  profondément  p lus
complexes.
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El les supposent  un vér i table processus de quest ionne-
ment  de la  par t  de l 'équipe,  ent re  la  peur  d ' in terveni r  à
tor t  e t  la  vo lonté de protéger  les  bénéf ic ia i res.  E l les
ex igent  auss i  la  mise en p lace de toute une sér ie  d 'ou-
t i ls  pour  lu t ter  e ff icacement  cont re ces actes.

P lus ieurs  facteurs  sont  à  cons idérer.  La v io lence et  les
abus peuvent  prendre d i f férents  v isages,  s 'opérer  à
l 'abr i  des regards et  dans cer ta ins cas êt re  passés
sous s i lence.  De p lus,  la  v ic t ime,  tout  comme l 'agres-
seur,  peuvent  se t rouver  parmi  les  usagers,  les  profes-
s ionnels  ou la  fami l le .

Détecter ,  réagir  et  accompagner

Lorsqu'une personne se d i t  v ic t ime d 'abus,  la  quest ion
qui  se pose d 'emblée aux profess ionnels  est  :  "  com-
ment  éva luer  la  véraci té  des accusat ions ?  " .  Le pro-
b lème s ' in tens i f ie ,  dès que le  handicap menta l  ou/et
les d i f f icu l tés d 'express ion ent rent  en compte.

La  p remiè re  tâche  du  pro fess ionne l  cons is te  sans
doute à se débarrasser  de ses apr ior is  car  i l  ne s 'agi t
pas de por ter  un jugement  mais  b ien de constater  des
fa i ts  en toute object iv i té  e t ,  le  cas échéant ,  de prendre
les mesures qui  s ' imposent .  

Les s téréotypes n 'ont  jamais  é té fac i les  à combat t re ,
notamment  en mat ière de handicap,  e t  les  inst i tu t ions
n'échappent  pas à ce phénomène.  On re lève cer ta ins
c l ichés pers is tants  te ls  que :  

l 'ascendance des hommes sur  les  femmes,  
la  personne dominante por teuse d 'un handi -
cap p lus léger,
la  corré la t ion ent re  le  Q. I .  e t  le  pouvoi r  de
manipulat ion,
les d ivergences cu l ture l les ,
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le  rappor t  ent re  la  déf ic ience phys ique,  la
dépendance et  la  vu lnérabi l i té ,
…

Ces généra l i tés  peuvent  in f luencer  le  jugement  e t  sont
donc à cons idérer  avec une ext rême prudence,  même
si  e l les  ont  par fo is  une rée l le  inc idence sur  la  re la t ion.

Au-delà des idées reçues,  i l  s 'agi t  auss i  de pouvoi r,
dans cer ta ins cas,  re la t iv iser  les  fa i ts .  I l  n 'est  pas rare
en effe t  que l 'équipe so i t  conf rontée à des ext rapola-
t ions,  des affabulat ions ou même à des personnal i tés
mythomanes.  

S 'ensui t  tout  un t rava i l  d 'observat ion et  d 'écoute,  en se
f ixant  sur  des indices v is ib les qui  ne se cantonnent  pas
à la  recherche de marques phys iques.  Des s ignes de
dépress ion,  la  per te  de sommei l ,  des dysfonct ionne-
ments ou encore des compor tements suspects  sont
autant  d 'é léments qui  permet tent  de détecter  des abus
et  v io lences éventuels ,  d 'autant  p lus s i  la  personne ne
veut  ou ne peut  pas s 'expr imer.

B ien sûr,  é th iquement  e t  prat iquement ,  i l  es t  imposs ib le
pou r  l es  éduca teu rs  d 'ê t re  dans  une  op t ique  de
contrô le  permanent .  Cer ta ines personnes présentent
néanmoins des compor tements à r isque ou ont  des
antécédents  qui  demandent  une v ig i lance accrue.

De manière généra le ,  d iscerner  le  vra i  du faux n 'est
pas chose a isée.  I l  es t  donc essent ie l  de prendre du
recul  e t  beaucoup de précaut ion,  avant  d ' in terveni r  e t
éventuel lement  de sanct ionner,  sur tout  lorsqu' i l  s 'agi t
d 'accusat ions graves,  pouvant  avo i r  des répercuss ions
lourdes.

La sanct ion est  ré f léchie et  concer tée avec d 'aut res
membres de l 'équipe18.  Cel le-c i  do i t  ê t re  juste,  en l ien
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direct  avec la  nature de l 'agress ion ou de l 'abus,  mais
e l le  doi t  également  a t te indre la  personne,  a f in  de la
conscient iser  de la  por tée de ses actes et  de la  d issua-
der  de recommencer.

Dans cer ta ins cas,  une ré f lex ion préalable peut  about i r
à  l 'admin is t ra t ion d 'une médicat ion appropr iée pour
soulager  la  personne de ses mani festat ions sexuel les
envah i ssan tes ,  i ncon t rô lab les ,  i nappropr iées ,  vo i re
agress ives et ,  subséquemment ,  pour  protéger  l 'entou-
rage.  I l  ar r ive d 'a i l leurs  que la  médicat ion fasse l 'ob je t
d 'une demande expl ic i te  de l 'usager.  E l le  ne d ispense
par  cont re  aucunement  l ' ins t i tu t ion d 'o ff r i r  à  cet te  per-
sonne tout  le  su iv i  e t  l 'accompagnement  dont  e l le  a
besoin et  auquel  e l le  a  dro i t .

Ala in  est  mis  en cause dans un fa i t  d 'at -
touchement  auprès d 'Aurore.  I l  recon-
naî t  les  fa i ts  et  se  montre t rès  désœuvré
car  i l  d i t  ne pas savoir  contrô ler  ses
puls ions.  Sa maman révèle  que,  dans
son autre  inst i tut ion,  des fa i ts  s imi la i -
res  s 'éta ient  produi ts .  Une médicat ion
est  proposée avec un accompagnement
psychologique,  portant  sur  son mal  être
(carences af fect ives ) ,  et  sur  la  rév is ion
de son pro jet  indiv iduel  ( remise en p lace
de pro jets  st imulants…) .  Une c lar i f ica-
t ion des fa i ts  est  réal isée avec la
fami l le  d 'Aurore.  Cel le-c i  semble sat is -
fa i te  de la  pr ise  en charge de la  s i tua-
t ion.  E l le  préfère la isser  Aurore cont i -
nuer  sere inement  son pet i t  bout  de che-
min,  car  e l le  ne semble pas avoir  été
perturbée ou t raumat isée par  cet  acte .  
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La v ic t ime,  quant  à  e l le ,   bénéf ic ie  de toute l 'a ide pos-
s ib le  e t  d 'un su iv i  r igoureux.  Le t rava i l  p lur id isc ip l i -
na i re ,  l 'appel  à  des in tervenants  externes te ls  que les
centres de p lanning fami l ia l  mais  auss i  le  sout ien de la
fami l le  peuvent  appuyer  cet te  démarche.

L 'annonce d ’un abus ou d ’un fa i t  de v io lence à la
fami l le  reste d 'a i l leurs  un moment  t rès dél icat .  Dans
quel le  mesure faut - i l  le  d i re  e t  sur tout  comment  ?
Cer ta ins fa i ts  peuvent  prendre une ampleur  d ispropor-
t ionnée dans l 'espr i t  des fami l les ,  d 'aut res déclencher
une  ango isse  non- fondée chez  les  paren ts  qu i  se
répercute sur  leur  enfant…

L'éducateur  chargé d 'annoncer  à  la  fami l le  que leur
enfant  est  abuseur  r isque,  quant  à  lu i ,  d 'ê t re  conf ronté
à un déni .  Cer ta ins parents  peuvent  même re je ter  la
faute sur  la  v ic t ime.

Robert  a  eu des gestes à  connotat ion
sexuel le  envers  une femme sans son
consentement .  La maman de Robert  en
est  informée.  E l le  minimise les  fa i ts  et
re jet te  la  faute sur  la  femme,  l 'accusant
d 'avoir  eu un comportement  provocateur .
Dès lors ,  Robert  ne peut  prendre
conscience de la  grav i té  des fa i ts .  

Savoir  d ire non et  savoir  l 'entendre

Avant  d ' inculquer  aux usagers la  not ion de consente-
ment ,  i l  faut  d 'abord les in former  de leur  capaci té  à
di re  non et  leur  fa i re  prendre p le ine conscience de leur
dro i t  à  d i re  non.  Cela impl ique la  connaissance des
autres a l ternat ives et  la  poss ib i l i té  de chois i r  parmi
e l les .

68



Dans le  cadre d 'un groupe de paro le  axé
sur  l 'apprent issage du non,  un part ic i -
pant  étonné déclare :  “On ne m'a jamais
di t  qu 'on pouvai t  d i re  non”.

Beaucoup de bénéf ic ia i res ont  tou jours  évo lué sous la
coupe d 'une autor i té  b ienvei l lante,  que ce so i t  leurs
parents ,  leur  tu teur,  leur  admin is t ra teur  ou encore l ' ins-
t i tu t ion.  A tor t  ou à ra ison,  les  décis ions sont  souvent
pr ises à leur  p lace et  on par le  pour  eux.  P lus le  handi -
cap est  profond,  moins l 'autodéterminat ion est  pré-
sente.  I l  y  a  une cer ta ine forme de soumiss ion qui  s ' in-
s inue.

Les conséquences se t raduisent  par fo is  par  le  fa i t  que
la personne n 'a  pas conscience qu'e l le  est  v ic t ime
d'abus.

Le seul  out i l  pour  dét r icoter  cet  automat isme d'adhé-
s ion est  l 'éducat ion,  l 'apprent issage du non et  de ses
propres choix .  B ien entendu,  i l  s 'agi t  d 'un t rava i l  d 'a f -
f i r ma t ion  de  so i  de  longue  ha le ine  qu i ,  à  l ' heu re
actuel le ,  t rouve par fa i tement  sa p lace dans les grou-
pes de paro le  par  exemple,  v ia  des jeux de rô les,  des
échanges ou des mises en s i tuat ion.  Ces act iv i tés sont
l 'occasion d 'apprendre à décoder  ce que l 'aut re  dés i re
vra iment ,  pas seulement  à  t ravers  le  ou i  ou le  non,  mais
auss i  à  t ravers  le  langage non verbal  (express ion du
v isage,  posture du corps,  d is tance ent re  les par tenai -
res…)

Patr ick  demande à son éducateur  de lu i
apprendre à  observer  le  v isage de sa
conjo inte  dont  l 'express ion verbale  est
t rès  l imitée,  af in  de pouvoir  déceler  ses
sent iments  te ls  que "  j 'a ime " ,  "  j 'a ime
pas "…
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Savoi r  d i re  non et  savoi r  respecter  le  non sont
sans doute les moyens les p lus eff icaces de pré-
veni r  les  abus et  les  actes de v io lence.  Dans une
communauté te l le  qu 'un cent re d 'hébergement ,  i l
es t  en effe t  imposs ib le  de garder  un œi l  sur  tout

le  monde,  à  tout  moment .  De p lus,  i l  es t  tou-
jours  préférable de v ivre et  de t rava i l ler

dans un c l imat  de conf iance p lu tôt  que
dans un espr i t  de surve i l lance.  

Cependant ,  l es  g roupes  de  paro le  ne
const i tuent  pas un out i l  suff isant  car  i ls

ne touchent  que leurs  par t ic ipants  d i rects ,
à  savoi r  une minor i té  de bénéf ic ia i res.  Or,

tous les usagers sans except ion doivent
bénéf ic ier  de cet  apprent issage.  I l  es t
donc  essen t i e l  d 'env i sage r  d 'au t res
méthodes,  comme par  exemple des an i -
mat ions in ter- foyers ,  des séances d ' in for -

mat ion…

Se respecter  e t  respecter
l 'autre

I l  ar r ive que des bénéf ic ia i res acceptent
de  se  l i v re r  à  des  ac tes  sexue l s  en

échange de c igaret tes,  de chocolat… Dans
cer ta ines s i tuat ions,  la  personne est  c la i re-

ment  v ic t ime d 'abus et  n 'en a pas tou jours  conscience.
L 'abuseur  connaî t  le  po int  fa ib le  de sa v ic t ime qu' i l
cons idère comme un objet  sexuel .  Les conséquences
peuvent  ê t re  dramat iques.

I l  es t  inacceptable de fermer  les yeux sur  ces prat i -
ques qui  re lèvent  incontestablement  de l 'explo i ta t ion
sexuel le .  Pour  les  cont rer,  l 'apprent issage reste,  ic i
encore,  le  premier  out i l .  Cet  apprent issage est  ce lu i  du
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respect  de so i  e t  de son corps,  du respect  de l 'aut re  e t
de son corps,  de la  va leur  à  a t t r ibuer  aux choses…

Le dia logue avec une ou p lus ieurs  personnes de ré fé-
rence dans l 'équipe est  lu i  auss i  essent ie l .  En effe t ,
l 'usager  suscept ib le  d 'échanger  ses faveurs cont re  ce
qu' i l  dés i re  -  par  exemple un a l iment  qu i  lu i  est  in terd i t
pour  des ra isons médicales -  do i t  savoi r  qu 'un profes-
s ionnel  peut  lu i  ven i r  en a ide et  entendre son désarro i .
Le profess ionnel  peut  auss i  avo i r  une at t i tude proact ive
face à ces usagers p lus "  vu lnérables " .

I l  y  a  le  respect  de so i -même mais  auss i  le  respect  des
autres,  usagers comme profess ionnels .  I l  ar r ive en effe t
que des bénéf ic ia i res a ient  des gestes déplacés à
l 'égard d 'un membre du personnel .  Même s i  ces com-
por tements ne sont  pas acceptables et  s ' i l  es t  impor-
tant  de poser  des l imi tes,  le  profess ionnel  do i t  savoi r  "
moduler  "  sa réact ion,  notamment  en jo ignant  l 'expl ica-
t ion du sens du refus,  de l ' in terd ic t ion,  a  for t ior i  lo rs-
que la  personne est  por teuse d 'un handicap menta l .

Cet te  not ion de respect  passe auss i  par  le  langage.  I l
es t  impor tant  de ne pas sous-est imer  la  por tée des
mots et  ce la  est  d 'autant  p lus vra i  dans une s t ructure
fermée et  dans le  cadre de la  v ie  a ffect ive,  re la t ion-
nel le  e t  sexuel le .  On constate en effe t  que les v io len-
ces  ve rba les  e t  l es  i nsan i t és  p ro fé rées  enve rs
quelqu'un peuvent  causer  beaucoup de tor t  à  ce lu i  qu i
en fa i t  l 'ob je t  e t  ce,  même s i  ce l les-c i  ne s 'accompa-
gnent  pas d 'un passage à l 'acte.

Ces marques d ' i r respect  n 'émanent  pas des seuls  usa-
gers ou des couples d 'usagers mais  par fo is  des profes-
s ionnels .  Par  exemple,  le  fa i t  de poser  quot id iennement
des actes qui  touchent  d i rectement  à  l ' in t imi té  de la
personne peut  fa i re  tomber  cer ta ines barr ières.  C'est
a ins i  que,  lorsque le  cadre n 'est  pas c la i rement  dél i -
mi té  dans l 'espr i t  du prestata i re ,  la  d is tance ex igée
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s 'é t io le  e t  cer ta ines fami l iar i tés  s ' ins ta l lent .  Cela peut
condui re  le  profess ionnel  à  u t i l i ser  des mots in fant i l i -
sants ,  vo i re  dégradants  pour  le  rés ident .

Les remarques déplacées adressées aux usagers ou
les propos et  commenta i res désobl igeants  rappor tés
par  le  profess ionnel  à  ses co l lègues concernant  un
bénéf ic ia i re  n 'ont  pas leur  p lace au se in  de l ' ins t i tu-
t ion.  I l  es t  fondamenta l  que l 'ensemble du personnel  en
ai t  conscience et  comprenne qu' i l  v ient  avant  tout  t ra-
va i l le r  sur  le  l ieu de v ie  de la  personne.  Dans cet te
opt ique,  le  respect  e t  la  d iscrét ion sont  de r igueur.

Conclusion

Si  les  abus et  les  actes de v io lence en inst i tu t ion res-
tent  généra lement  des cas iso lés,  i l  ne faut  pas pour
autant  les  occul ter.  Ces problémat iques doivent  abso-
lument  t rouver  une réponse et  ne peuvent  pas êt re  pas-
sées sous s i lence.  Toutefo is ,  i l  es t  impor tant  de ne pas
juger  t rop v i te  e t  de rester  ext rêmement  prudent ,  avant
de por ter  des accusat ions.

Les moyens les p lus eff icaces de préveni r  les  abus et
les v io lences rés ident  b ien moins dans la  sanct ion et  la
répress ion,  que dans l 'éducat ion,  l 'apprent issage et  le
d ia logue ent re  les d i f férents  acteurs.

Enf in ,  i l  es t  essent ie l  de garder  à  l 'espr i t  que s ' ins inuer
dans l ' in t imi té  de la  personne sans y  ê t re  inv i té  const i -
tue déjà une forme d'abus,  ten i r  des propos insu l tants
à quelqu'un ou concernant  quelqu'un représente déjà
un acte de v io lence.  Dans ce domaine,  l 'équipe éduca-
t ive et  l 'ensemble du personnel  se p lacent  en première
l igne.  Les profess ionnels  se doivent  d 'adopter  une at t i -
tude exempla i re  à  cet  égard.
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Conclusion

Etre por teur  d 'une déf ic ience,  qu 'e l le  so i t  menta le  ou
phys ique,  cause d 'une lourde dépendance ou d 'une
autonomie l imi tée n 'empêche pas la  personne d 'ê t re  le
premier  acteur  de sa v ie  a ffect ive et  sexuel le .

Fréquenter  un cent re de jour,  ent rer  en inst i tu t ion ne
s ign i f ie  pas  renoncer  à  son in t im i té ,  aux  re la t ions
amoureuses ou à sa sexual i té .

Cer ta ins établ issements l 'ont  b ien compr is  en commen-
çant  par  reconnaî t re  l 'usager  comme une personne à
par t  ent ière ,  évo luant  dans un mi l ieu (semi- ) fermé,
avec des besoins par t icu l iers ,  des at tentes mais  auss i
des pro je ts  de v ie .

La v ie  a ffect ive,  re la t ionnel le  e t  sexuel le  en cent re de
jour  ou d 'hébergement  suppose une cer ta ine organisa-
t ion et  une sér ie  de condi t ions qui  ne grav i tent  pas
autour  des seuls  moyens f inanciers  e t  in f rast ructure ls
de l 'é tabl issement .

Ces condi t ions sont  la  communicat ion,  l 'écoute,  l 'em-
path ie ,  la  prévent ion,  l ' in format ion,  le  t rava i l  mul t id isc i -
p l ina i re ,  les  éva luat ions,  la  format ion cont inue des édu-
cateurs,  le  su iv i  médica l  e t  psychologique des bénéf i -
c ia i res,  l 'ouver ture vers  l 'ex tér ieur…

Les out i ls  sont  nombreux et  peuvent  ê t re  adaptés en
fonct ion des besoins de chacun,  que ce so i t  sous la
forme de groupes de paro le ,  de séances d ' in format ion,
d 'une char te  de v ie ,  d 'a te l iers  b ien-êt re ,  d 'un ca len-
dr ier  des sor t ies ,  de rencontres in ter- foyers…

Le rô le  des profess ionnels  est  de les accompagner
vers un mieux-êt re  avec respect  e t  é th ique et  d 'assurer
une "  présence d isponib le  "  dénuée de toute immixt ion.  
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La responsabi l i té  de l ' ins t i tu t ion est  d 'assurer,  tant  que
fa i re  se peut ,  l 'épanouissement  de tous ses bénéf ic ia i -
res,  notamment  en met tant  à  leur  d ispos i t ion et  à  ce l le
de son effect i f  les  moyens nécessai res à sa concrét isa-
t ion.

Aujourd 'hu i ,  i l  n 'est  p lus permis de fermer  les yeux sur
les besoins affect i fs  des personnes handicapées et  sur
leurs  dro i ts  à  une v ie  re la t ionnel le  e t  sexuel le .  I l  n 'est
p lus poss ib le  pour  les  cent res de jour  e t  d 'héberge-
ment  de fa i re  l ' impasse sur  ces p is tes et  ces ré f lex ions
qui  cont inuent  de fa i re  leurs  preuves et  qu i  ont  des
répercuss ions pos i t ives incontestées sur  la  qual i té  de
v ie  des usagers.  
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Suiv i  sexologique

Par  Pascal  Coquiar t ,  Psychologue,  psychothérapeute
ind iv idue l  e t  con juga l ,  sexo logue  c l i n ic ien  (Cen t re
Ar thur  Regniers) .

Pourquoi  ?

Les bénéf ic ia i res  peuvent  recour i r  au  serv ice  d 'un
sexologue pour  répondre aux quest ions concernant  la
sexual i té ,  que ce so ient  des demandes de réassu-
rance,  des quest ions re la t ives aux moyens de cont ra-
cept ion,  aux maladies sexuel lement  t ransmiss ib les,  à
la  normal i té  de ce qu' i ls  v ivent ,  à  l 'amél iorat ion de leur
b ien-êt re  sexuel… et  concernant  b ien d 'aut res ques-
t ions que l 'on ne peut  énumérer  ic i ,  tant  la  sexual i té
humaine est  vaste et  complexe.

Lorsque un rés idant  v i t  des d i f f icu l tés d 'ordre sexuel ,  i l
peut  consul ter  un sexologue.

Les d i f f icu l tés sexuel les peuvent  ê t re  t rès d iverses :
t roubles du dés i r,  de l 'érect ion,  de l 'é jaculat ion,  anor-
gasmie ,  dyspa reun ies 19,  vag in i sme 20,  t roub les  de
l ' i den t i t é  sexue l l e ,  sou f f rance  avec  l ' o r i en ta t i on
sexuel le ,  paraphi l ies…

Les d i f f icu l tés se v ivent  le  p lus souvent  au se in  d 'une
re la t ion.  Cel le-c i  peut  ê t re  la  source de ces d i f f icu l tés
mais  auss i  l 'endro i t  de souff rance de ces d i f f icu l tés.

En fa i t ,  la  p lupar t  des problèmes sexuels  touchent  aux
dimensions personnel les,  re la t ionnel les et  organiques
et  ce dans une causal i té  c i rcu la i re .  A t i t re  d ' i l lus t ra t ion,
un problème d'or ig ine organique (par  ex.  d iabète)  peut
ent ra îner  un problème sexuel  ( ic i  dysfonct ion érect i le)
et  une souff rance personnel le  e t  conjugale,  aggravant
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le  problème de dépar t .

Le sexologue peut  accompagner  spéci f iquement  les
bénéf ic ia i res dans la  d i f f icu l té  de t rouver  un par te-
na i re .

C'est  cet te  complex i té  e t  in terd isc ip l inar i té  qui  rendent
la  sexologie s i  spéci f ique et  incontournable pour  régler
les problèmes sexuels .

En effe t ,  i l  ex is te  un éventa i l  de sexothérapies adap-
tées aux d i f f icu l tés par t icu l ières qui  se d i f férencie de
ce lu i  des psychothérap ies ,  tou t  en par tageant  des
bases communes.  

Le sexologue peut  également  ê t re  le  cent ra l isateur  d 'un
diagnost ic  e t  d 'une approche p lur id isc ip l ina i re  (méde-
c in  t ra i tant /uro logue/gynécologue/…).

Sous quel le  forme ?

L'éducat ion sexuel le  peut  prendre sa p lace au se in  de
consul ta t ion indiv iduel le ,  de couple et  de groupe,  e t
même êt re  dest inée aux t iers  in téressés ou in tervenants
profess ionnels .

Le sexologue peut  proposer  des séances de groupe
sous forme de groupes de paro le  de cro issance per-
sonnel le ,  sous forme de groupes d 'an imat ion à la  v ie
affect ive et  sexuel le  à  v isée éducat ive.  

Un t rava i l  avec les fami l les  des bénéf ic ia i res peut
auss i  ê t re  ent repr is .

Les sexothérapies peuvent  ê t re  menées indiv iduel le-
ment  e t /ou en couple.  P lus margina lement ,  ex is tent
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auss i  la  prat ique de groupes d 'éve i l  à  la  sensual i té ,
des sexothérapies en groupe,…

A qui  s 'adresser ?

On peut  t rouver  les  sexologues reconnus sur  le  s i te
www.ssub.be ou encore au se in  de p lannings fami l iaux
ht tp: / /www. loveat t i tude.be/cms/car tecentres.php.
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Présentat ion du Groupe PHAS

ASPH
Associat ion Socia l is te  de la  Personne Handicapée 
Rue Saint-Jean 32-38 -  1000 Bruxe l les
Tél .  02/515.02.25

L'ASPH, reconnue comme serv ice de l 'éducat ion per-
manente de la  Communauté f rançaise,  est  une asbl  au
sein des Mutual i tés  Socia l is tes,  représentant  e t  défen-
dant  p lus de 50.000 personnes handicapées,  malades,
inva l ides,  quels  que so ient  leur  handicap,  leur  âge,
leur  appar tenance phi losophique ou mutuel l is te .

E l le  promeut  auprès des personnes handicapées,  inva-
l ides ou at te in tes de maladies graves ou chroniques,
a ins i  qu 'auprès du publ ic  va l ide et  des pol i t iques,  d i f -
férentes act ions :  in format ion,  éducat ion,  prévent ion,
campagnes et  in terpel la t ions,  tant  dans le  domaine du
handicap,  de la  santé,  de la  défense des dro i ts  que de
la lu t te  cont re  les d iscr iminat ions.

Adr iana Cic i r ie l lo  e t  Rébéka Mutombo t rava i l lent  au
sein de la  ce l lu le  a ffect iv i té-sexual i té  de l 'ASPH sur
d i f férents  pro je ts  e t  aspects  de cet te  thémat ique :

Réf lex ions éth iques
Interpel la t ions auprès des pol i t iques
Organ i sa t i on  de  Co l l oque /Jou r née  d 'é tude
(Assistance sexuel le :  service ou prost i tut ion ?)
Campagne de sens ib i l isat ion :  To i ,  Moi ,  Nous,
Tous égaux devant  l 'Amour
Enquête "  Vie  a ffect ive et  sexuel le  "  menée
auprès des personnes handicapées21

…
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ASPH -  Luxembourg
Place de la  Mutua l i té ,  1  -  6870 Saint-Hubert
Té l .  061/23.11.52

Si tuée sur  Sa int -Huber t ,  la  régionale est  act ive sur  tout
le  ter r i to i re  de la  prov ince du Luxembourg.  E l le  assure
diverses miss ions te l les  que la  remise d ' in format ion,
l 'or ientat ion,  le  sout ien,  l ' in tégrat ion des personnes en
s i tua t ion  de handicap e t  la  sens ib i l i sa t ion  du tou t
publ ic  v ia  des an imat ions ou évènements cu l ture ls .

Depuis  2008,  Ophél ie  Bauwens,  an imatr ice régionale
de l 'A.S.P.H. ,  en co l laborat ion avec les Centres de
planning fami l ia l  de L ibramont  e t  d 'Ar lon,  assure au
sein de l 'é tabl issement  d 'enseignement  spécia l isé "  La
Prov idence "  (Eta l le)  des an imat ions à la  v ie  a ffect ive,
re la t ionnel le  e t  sexuel le .  Cel les-c i  sont  réa l isées sur  le
long terme et  s 'adressent  à  deux groupes d 'é lèves
âgés de 14 à 21 ans.

ASPH -  Province de Namur
Rue de France 35 -  5600 Phi l ippev i l le
Té l .  081/77.78.00

Dès 2006,  Suzel  T ierny,  a lors  an imatr ice ASPH, a mis
en p lace un premier  groupe de t rava i l  sur  " l 'a f fect iv i té
et  la  sexual i té "   au se in  de l 'asbl  ACIS "Les Goélands"
SAJA s i tué à Couvin.

A la  f in  de l 'année 2007,  l 'asbl  "A ide Mesni lo ise aux
Handicapés"  de Mesni l  Sa in t  B la ise l 'a  so l l ic i tée af in  de
met t re  en p lace des an imat ions du même type au se in
de leur  s t ructure.

A la  const i tu t ion du groupe PHAS,  Suzel  T ierny a re jo in t
le  groupe de t rava i l .  

Depuis  f in  2008,  Va lér ie  Lenel ,  an imatr ice ASPH a pr is
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en charge la  gest ion de ces d i f férentes an imat ions,  3
groupes au to ta l  ;  e l le  y  assure des an imat ions re la t i -
ves à la  v ie  a ffect ive,  sexuel le  e t  re la t ionnel le  avec des
adul tes at te in ts  de d i f férentes formes de handicap,
phys ique et /ou menta l .

I l  s 'agi t  d 'un t rava i l  de longue durée avec chaque
groupe.

Valér ie  a  également  re jo in t  l 'équipe PHAS en tant  que
personne ressource de ter ra in .

L'Albatros
Rue du Bois ,  5  -  5660 Pet i te-Chapel le  (Couv in )
Té l .  060/37.00.08

L'Albat ros est  un inst i tu t  occupat ionnel  e t  rés ident ie l
mix te  qui  accuei l le  260 personnes adul tes ayant  un
handicap menta l  modéré à profond,  avec ou sans t rou-
b les  psych iques  assoc iés .  L 'A lba t ros  compor te  14
foyers  d 'hébergement  e t  une quaranta ine d 'a te l ie rs
occupat ionnels  permet tant  de répondre aux d i f férents
besoins des rés idants  se lon leurs  capaci tés d 'autono-
mie.  Tous les ate l iers ,  a ins i  qu 'une par t ie  des foyers ,
se  s i tuen t  à  Pe t i te -Chape l le  dans  la  commune de
Couvin.  Les aut res foyers  se t rouvent  dans les v i l lages
env i ronnants .  Les rés idants  f réquentent  les  a te l ie rs
durant  la  semaine.  Un secteur  Spor ts /Lo is i rs  propose
des act iv i tés adaptées.

Fabienne Beauchot  est  chef  de groupe,  responsable de
la coordinat ion généra le .  E l le  co-anime avec Ol iv ier
Ruel le  les  groupes de paro le  "v ie  a ffect ive et  in t imi té " ,
a ins i  que l ' in format ion aux couples.

Ol iv ie r  Rue l le  es t  psycho logue à  l ' i ns t i tu t  A lba t ros
(Pet i te-Chapel le) .  I l  y  a  pour  fonct ion le  su iv i  des pro-
je ts  de v ie  personnal isés et  des pro je ts  pédagogiques
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des foyers  d 'hébergement ,  des ate l iers  occupat ionnels
et  du secteur  Spor ts /Lo is i rs .  Sa fonct ion cons is te  éga-
lement  à  su ivre les in format ions dans le  domaine de la
v ie  a ffect ive et  sexuel le  dans le  cadre d 'ent re t iens indi -
v idual isés,  d 'ent re t iens de couple et  de la  co-animat ion
de groupes de paro le .

Le Brasier ,  Les Goélands
Rue Chant  des Oiseaux,  1  -  5660 Couvin
Tél .  060/34 57 23

Le SAJA et  SRA "  Le Bras ier  -  Les Goélands "  dépen-
den t  de  l 'Assoc ia t i on  Ch ré t i enne  des  Ins t i t u t i ons
Socia les et  de Santé (ASBL ACIS) .  Cet te  ins t i tu t ion se
s i tue dans la  région de Couvin.   E l le  est  mix te  e t
compte 69 adul tes (36 personnes en rés ident ie l  e t  33
personnes au serv ice d 'accuei l  de jour) .   La populat ion
accuei l l ie  est  t rès hétérogène :  personnes at te in tes de
handicap menta l  de léger  à  profond et /ou de t roubles
moteurs  avec éventue l lement  des t roubles associés
(surd i té ,  mut i té ,  IMC,  céci té ,  t roubles psychiques…).

Séver ine V layen est  psychologue au SAJA et  SRA "  Le
Bras ier  -  Les Goélands " .  E l le  y  assure la  mise en p lace
et  le  su iv i  des pro je ts  de v ie  ind iv idual isés,  l 'an imat ion
de groupes d 'express ion et  une ce l lu le  v ie  a ffect ive,
re la t ionnel le  e t  sexuel le .

Le Centre Arthur Regniers
Rue Baronne E.  Drory  van den Eynde,  2  -  6543 Bienne-
lez-Happart
Té l .  071/59 91 20

Le Centre s 'ouvre en 1963 et  accuei l le  des adoles-
cents ,  préadolescents  a t te in ts  de "  cerebra l  pa lsy "
( in f i rmi té  cérébra le ,  IMC).  Les serv ices pour  adoles-
cents  IMC ou por teurs  de t roubles moteurs apparentés
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compor ten t  un  cen t re  de  rééducat ion  fonc t ionne l le
avec hébergement  e t  une école secondai re  d 'enseigne-
ment  spécia l isé.

Les serv ices pour  adul tes compor tent  un serv ice rés i -
dent ie l  de nu i t ,  un serv ice d 'accuei l  de jour  pour  adul -
tes,  e t  un serv ice rés ident ie l  de t rans i t ion.  

Le Centre Ar thur  Regniers  accuei l le  près de 200 per-
sonnes por teuses d 'un handicap phys ique dès l 'âge de
11 ans,  au se in  de d i f férents  serv ices à Bienne- lez-
Happar t ,  zone rura le  près de Binche.  

Pascal  Coquiar t  es t  psychologue,  psychothérapeute
indiv iduel  e t  conjugal ,  sexologue c l in ic ien.  I l  t rava i l le
au Centre Ar thur  Regniers  avec des personnes handi -
capées phys iques et  en cabinet  pr ivé.

Br ig i t te  Cordier  est  coordinat r ice et  chef  de groupe au
Centre Ar thur  Regniers  (hébergement) .

Le Docteur  Jean Mul ler  est  neuropsychiat re  en reva l i -
dat ion et  d i recteur  au Centre Ar thur  Regniers .

Jacquel ine Seront  est  chef  éducatr ice.  E l le  exerce sa
fonct ion dans une maison extér ieure appelée "La sapi -
n ière " .  Ce l le -c i  dépend du Cent re  Ar thur  Regniers .
Cet te  s t ructure off re  un hébergement  permanent  (SRA)
à des  adul tes hommes,  femmes ou couples de person-
nes handicapées phys iques ( IMC pr inc ipalement) .

Revivre à Sugny
Boulevard Dessus la  V i l le ,  193 -  5550 Sugny
Tél .  061/50.06.06

Revivre à Sugny est  un serv ice rés ident ie l  pour  adul te
(SRA) s i tué dans un cadre champêtre.  I l  accuei l le  80
rés idants ,  hommes et  femmes présentant  une déf i -
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cience menta le  légère à profonde,  avec ou sans t rouble
associé.  Le serv ice comprend 4 foyers  d 'hébergement
répar t is  dans le  v i l lage,  e t  une s t ructure occupat ion-
nel le  proposant  une v ingta ine d 'a te l iers .

Agnès  Anc iaux  es t  éduca t r ice  à  Rev iv re  à  Sugny.
T i tu la i re  d 'un ate l ier  théât re ,  e l le  gère auss i  un espace
snoezelen.  E l le  co-anime un groupe de "v ie  a ffect ive et
sexuel le "  depuis  2001.  Ce groupe se veut  un l ieu d ' in-
format ion,  de paro le ,  d 'échanges,  de découver tes où la
conf ident ia l i té  e t  le  respect  mutuel  sont  de r igueur.
Tout  comme Yves Dussein,  e l le  par t ic ipe aux groupes
inter inst i tu t ionnels  d 'échange et  de ré f lex ion.

Yves Dussein est  psychologue à Revivre à Sugny.  I l
par t ic ipe notamment  à  l 'é laborat ion des pro je ts  ind iv i -
dual isés (aspects  méthodologiques) ,  assure le  su iv i
psychologique des rés idants ,  la  coordinat ion de la  for -
mat ion in t ra  e t  ext ra-muros des membres du personnel .
Rela is  dans la  recherche de documentat ion,  i l  ve i l le  à
la  mise à jour  de ce l le-c i  (b ib l io thèque du serv ice) .
Depuis  2001,  i l  co-anime un groupe "Vie  a ffect ive et
sexuel le " .  Dans ce cadre,  i l  par t ic ipe à d i f férents  grou-
pes in ter inst i tu t ionnels  d 'échange et  de ré f lex ion ayant
t ra i t  à  la  mise en p lace et  à   l 'an imat ion de réunions
d' in format ion sur  la  v ie  a ffect ive et  sexuel le  adressées
aux personnes présentant  une déf ic ience menta le " .
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Quelques out i ls

Agence prévent ion SIDA,  Coff ret  pédagogique SIDA .
Programme dest iné à l 'enseignement  secondai re ,  com-
prend la  BD "  Jo "  de Der ib et  une v idéo.

E .  Beaumont ,  Le  corps  pour  l e  fa i re  conna î t re  aux
enfants ,  F leurus Enfants ,  1994.

Centre Reine Fabio la  ,  Sid'aventure ,  Neufv i l les ,  2003.
P rog ramme de  p réven t i on  du  S IDA comprenan t  un
manuel ,  des f iches d 'an imat ion et  un DVD. 

CREAI  Nord -  ,  Paul ,  Mar ie ,  Chr is tophe,  Hélène,  Cami l le ,
A lex… face au SIDA ,  Pas de Cala is ,  Vidéo,  réa l isat ion
Imagence,  1996.

J .  Delv i l le ,  M.  Merc ier,  C.  Mer l in ,  Des femmes et  des
hommes .  P resses  Un ive rs i t a i res  de  Namur,  2000 .
P rog ramme d 'éduca t i on  a f f ec t i ve ,  re la t i onne l l e  e t
sexuel le  dest iné aux personnes déf ic ientes menta les.  

M.P.  Dessauln ier,  C.  Boucher,  M.  Boutet ,  J .  Voyer,  …
Programme d'éducat ion à  la  v ie  a f fect ive,  amoureuse et
sexue l le  pour  personnes  p résentan t  des  incapac i tés
inte l lectue l les  modérées ,  Canada,  2001.

P. -F.  Dupont-Beur ier,  B.  Labbe,  “Le corps et  l 'espr i t ” .
Les goûters  phi lo ,  Mi lan Jeunesse,  2006.

B.  Labbe,  M.  Puech,  “La v io lence et  la  non-v io lence”.
Les goûters  phi lo ,  Mi lan Jeunesse,  2006.

Labbe B.  e t  Puech M. ,  “Le r i re  e t  les  larmes”,   Les goû-
ters  phi lo ,  Mi lan Jeunesse,  2006.

Lat i tude Jeune,  Sexplorer .  CD-rom in teract i f ,  
www.ifeelgood.be/Ifeelgood/A-commander/SeXplorer.htm.
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L.  Madaras,  A la  découverte  de mon corps .  
Guide pour  les  adolescentes et  leurs  parents ,  édi t ions
de l 'Homme.

L.  Ni lsson,  Pr.  E .  Papiern ik ,  Pr.  L .  Hamberger,  Naî t re ,
Hachet te ,  1990.

B.  Romy, Au r isque du dés i r ,  Les F i lms de la  Côte,  2006.
www.ed i t i ons -e res .com/au teurs /12368-ca ther ine -ag the-
dieserens.htm

Tavern ier  Ni ls , L'odyssée de la  v ie .  
Documenta i re  sur  les  d i f férentes étapes d 'une gros-
sesse.

Zep et  H.  Bru l ler,  Le guide du z iz i  sexuel ,  T i teuf ,  édi t ions
Glénat ,  2003.  

Mais  auss i…

A nos  amours -  Documen ta i re ,  Réa l i sa teu r  :  Ch .
Kharroubi ,  2004.
w w w. p ro g r a m m e - t v. n e t / c u l t u re - i n f o s / 1 9 3 9 5 2 5 - a - n o s -
amours/

I l  é ta i t  une fo is  la  v ie . L' in tégra le  des 6 DVD ludo-édu-
cat i fs  in teract i fs  de la  ce l lu le  à  la  v ie  va… Les mystè-
res du corps humain expl iqués aux enfants ,  réa l isat ion
Procid is  Jacquet te  Sony Music Enter ta inement ,  France.

Je joue avec les  express ions .  Apprent issage du voca-
bula i re  par t icu l ier  au v isage :  les  d i f férentes expres-
s ions…, Edi t ions Les Baladins.

LDA language cards emot ions .  F iches thémat iques pour
abo rde r  d i f f é ren tes  émo t i ons ,  éd i t i ons  LDA Idea l
Inst ruct ional  Fa i r  Publ ish ing Group.
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L'amour  sans l imi tes -  Documenta i re  de Fr.  Chayé et  S.
Campredon,  Di f fusé sur  France 5,  2008.
www.vodeo. tv /documenta i re / l -amour-sans- l imi tes

Pla is i rs  d'amour ,  Const ruct ion de so i  e t  respect  de
l 'aut re
www.ulb.ac.be/ca l /p la is i rsdamour / f ramepage.htm
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